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suivit,  subissant    l'influence  de  doctrines   reli  ei 

philosophiques  nouvelles,  lui  attribua  des  qualités  qui  lai 
étaient  originairement   étrangères.  La  légende,  favorisée 
par  la  vénération  donl  jouissail  le  prêtre  Cretois,  prit  plus 
d'extension,  grâce  au  courant  de  mysticisme  qui  g 
loppe  en  <  îrèce  au  VIe  siècle. 

[ncapables  de  faire  la  lumière  sur  l'histoire  d'Épiménide, 
les  biographes  anciens,  séparés  de  lui  par  un  intervalle  de 
plusieurs  siècL  s,  se  sont  surtout  attachés  à  rapporter  les 
événements  fabuleux  auxquels  les  traditions  orales  le 
mêlaient.  Si  l'on  excepte  quelques  phrases  de  Plutarque, 
dans  la  Vie  de  Solon,  c.  12,  et  la  notice  de  Diogène  Lai 
(I,  10),  l'antiquité  ne  nous  a  transmis  Bur  Épiménide  que 
des  renseignements  épars  et  souvent  contradictoires.  La 
critique  moderne  a  dû  remédier  à  leur  insuffisance,  en 
s'efforçant  de  découvrir  ce  qu'il  y  avait  d'historique  sous 
ces  fables. 

Les  savants  antérieurs  au  XIXe  siècle  n'ont  guère  traité 
le  sujet  qu'incidemment,  en  commentant  les  auteurs  anciens 
et  en  s'occupant  de  chronologie  ou  d'antiquités  religieuses  *. 
Fabricius,  en  réunissant  la  plupart  des  textes  où  il  était 

9 

question  d'Epiménide,  facilita  les  recherches  2.  Néan- 
moins il  s'écoula  encore  près  d'un  siècle  avant  que  parût 
une  étude  générale  du  sujet  :  le  travail  de  C.  F.  Hefnrich, 

1  Pour  la  bibliographie  antérieure  à  1877,  voir  C.  SCHULTE  — 
De  Epiménide  Crète,  Bonn,  1877,  diss.,  pp.  15  s. 

i  FABRICJUS,  Bibliotheca  graeca.  2<ïe  éd.  (1790),  I.  pp.  30  s. 
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Eph  s  ans   Knta.    Leipzig,  18G1,   méritoire   poui 

l'époque,  présente  de  oombreuses  lacunes  et  des  interpré- 
tations erronées.  Les  progrès  accomplis  par  la  science  de 
L'antiquité  grâce  aux  na\  aux  de  Lobbgk,  <!'<  >tfrikd  Mûllkb, 
de  Prelleb,  de  Cdrtids  e<  d'autres  sur  la  religion, 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  rendaient  une  nou- 
velle étude  nécessaire:  la  question  fut  reprise  en  1^77 
par  Carl  Schultess,  dans  nne  dissertation  inaugurale,  à 
laquelle  l'Allemagne  savante  a  fait  bon  accueil,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'être  incomplète  l.  Autant  les  jugements  de 
IIkinkkh  Bont  parfois  téméraires,  autant  les  opinions  de 
Schultess  sont  prudentes  et  pleinesde  réserve  :  il  n'admet 
comme  absolument  historique  que  L'arrivée  d'Épiménide  à 
Athènes  après  le  sacrilège  cylonien. 

Malgré  ces  recherches,  le  désaccord  continue  à  subsister 
entre  les  savants  sur  le  caractère  et  l'époque  du  person- 
nage. L«'s  uns.  Invoquant  l'incertitude  et  le  caractère  fabu- 
leux de  la  tradition,  ont  effacé  Épiménide  du  nombre  des 
figures  historiques8.  M  Quelle  réalité  attribuer,  en  eft'et.  à 

1  D(8BNBB)    dans    le    FkUologUcher    Attzriger,    IX    (181 

pp.  26J  M.  —  Nous  no    citerons  que  pour  mémoire  le  travail    de 

G.    Barons,    Epiménide  di   Oreta,  Naples,  de  Angelis,   : 
L'auteur  s'inspire  surtout  du  travail  de  Hkinkh  11    et  De  connaît 
pas  la  dissertation  de  C.  S<  in  LTES8.  Voir  le  compte  rendu  qc 
dernier  en  a  donn^  dans  la  Philolog,  Bttti(2scÀatit  I,  pp.  897-402. 
1  I).  Nu  M\    Hisi     itche    Uni  ingen    Arnold   8chaefer .., 

■  .    L882,   pp.    L2-15.  .f.   TCEPFFEB, 

G      ahxjir.   Berlin,   1889,   pp    L36-H5.         BOUCHÊ-LXCL] 
//■>'■  fa  divinati  -  VaMtiq\titê]  ,11(1880),] 

—  Cf.  p.   In    3. 
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an  homme  qui  vit  deui  on  M"i-  siècles,  et  qui  \< 
cinquante  ans  a  dormir?  ..  Les  antres  l»-  regardent  comme 
un  purificateur  célèbre  dont  !»•  caractère  originel  i  été  il»* 
i)oni!t'  heure  effacé  par  la  légende.  Parmi  eux,  quelques-uns 
ont  admis  la  donnée  <l«'  Platon  {Loi$y  I.  642  I)i.  d'après 
laquelle  Épiménide  sérail  venu  a  Â.thènes  dii  ans  avant 
-  médiques1;  mais  la  plupart,  conformément  a 
la  tradition  généralement  suivie  dans  l'antiquité,  on! 
placé  cet  événement  un  siècle  plus  t"t  -.  Jusqu'en 
L890,  cette  dernière  opinion  ne  pouvait  invoquer  que 
des  témoignages  postérieurs  à  l'époque  alexandrins  La 
découverte  de  la  Bé/>nhJi>/ae  des  AV>  à  Aristote  a 

permis  d'en  confirmer  L'exactitude,  en  même  temps  qu'elle 
démontrait  le  caractère  historique  d'Epiménide.  Plusieurs 
savants  ont  néanmoins  continué  à  soutenir  que  le  purifica- 
teur d'Athènes  est  un  personnage  mythique  3.  D'autres, 
acceptant  comme  réelle  l'existence  d'Epiménide,  ne  sont 

1  G.  LCESCHCKE,  De  Pausaniae  descrlptione  urbis  Athcnarum 
quaestiones,  Dorpat,  1883,  pp.  23  ss.  —  L'opinion  de  LŒSCIICKE 
a  été  admise  par  C.  ROBERT,  dans  Preller,  Griechische  Mytho- 
logie, P,  p.  146  n.  1,  par  OTTO  KERN,  De  Orphei,  EpimeniJis, 
Fherecydis  theogoniis,  Berlin,  1888,  p.  80,  par  G.  FOUGÈRES, 
Mantinée  et  V Arcadie  orientale,  Paris,  1898,  p.  327  (t  par  G.  DE 
SANCTIS,  'AxOtç,  storia  délia  Repubblica  Ateniese  dalle  Origini  aile 
riforme  di  Clistene,  Ro;re,  1898,  p.  281. 

-  E.  CURTIL'S,  Griechische  Geschichte.  F  (1887),  pp.  310  s.  — 
Cf.  Stadtgeschichte  von  Athen,  1891,  pp.  63  s.  —  M.  DUNCKER. 
Geschichte  des  Alterthums,  VI  (1882)  p.  148  n.  3  (à  la  fin). 

5  WILAMOWITZ,  Euripides'  Hippolytos,  Berlin,  1891,  pp.  224, 
243  s.  —  E.  MEYER,  Geschichte  des  Alterthums,  Stuttgart,  II 
(1893),  §400  n.  et  460  n. 


pas  d'accord  sur   le    moment   de   son    intervention   en 

Attiqll*'  '. 

En  présence  de  «livn genres  au— i  prononcées,  nous  avons 
cru,  malgré  L'obscurité  qui  enveloppera  toujours  l'histoire 
d'an  personnage  semblable,  qu'une  étude  fondée  avant  tout 
sur  l'examen  des  Bources  ne  serait  pas  sans  utilité. 

Pan-  la  première  part  if  de  ce  travail,  nous  tâcherons 
d'établir  autant  que  possible  l'ancienneté  et  la  valeur  dos 
différentes  traditions.  Après  avoir  ainsi  déterminé  les 
détails  qui  ont  été  introduits  postérieurement  dans  la  vie 
d'Épiménide,  nous  pourrons,  dans  la  seconde  partie,  exposer 
l'idée  générale  que  l'on  peut  se  taire  du  prêtre  crétois,  en 
quoi  cette  figure  particulière  appartient  à  la  légende  et 
par  quels  taits  elle  se  rattache  à  l'histoire. 

1  F.  G.  CSNTON,    V1',        ./  jtoXtteta,  2*«   édit. ,  Londres,  1391, 
ohap.  1.  n.,  maintient  la  date  ■  « > I \ mp.  -!•'>.  Kuseb.  Chronic. 

éd.  SOHOSNB,  II.  pp.  92  -  i  —  H.  DlRLS,  Ueber  Epimenides  von 
Kreta,  dans  les  s  !  *ngi  erichte  der  Berliner  Akademie,  1891 
(pp.  887-408  .  p  388  d.  l.  fixe  L'événement  à  la  fin  du  VIIe  siècle 
—  J.  II.  WRIGHT,  The  date ofOy Ion  Harvard SUdice,  III.  1892  . 
Boston,  Ginn  et  O,  p.  7<>.  admet  la  date  de  615.  —  E.  ROHDE, 
le,  Fribonrg,  II-  (1898),  p.  98  n.  1.  esl  tenté  de  suivre 
l'indication  de  Suidas  d'après  laquelle  Epiménide  aurait  purifié 
li  cité  athénienne  vers  l'an  604  avant  J.-C.  —  A.  Bai  Kir 
ickungen  tu  Arietotelee  'AOtjvaîwv  itoXrtefa,  Munich,  1891, 
p.  1  t,  eroil  qu'Êpiménide  est  venu  à  Athènes  avant  la  législa- 
tion de  Pracon,  c'est-à-dire  avant  621. 


ETUDE  PRELIMINAIRE 


La  vie  cTÉpiménide  par  Diogène  Laërc3 

Une  des  tâches  les  plus  ardues  de  La  critique  des 
sources  est  de  rechercher  par  quels  Intermédiaires  ont 
passé  les  multiples  renseignements  que  la  compilation 
de  Diogène  Laërce  renferme  sur  les  philosophes  anciens. 

Sans  compter  que  l'ouvrage  est  postérieur  de  plus  de 
deux  siècles  à  notre  ère  et  que  son  auteur  manque  de 
toute  méthode  scientifique,  la  plupart  des  traités  qui  ont 
servi  à  L'élaboration  du  recueil  sont  perdus  ou  ne 
nous  sont  parvenus  qu'à  L'état  fragmentaire. 

La  difficulté  du  travail,  augmentée  encore  par 
l'absence  d'éditiou  critique  ',  n'a  pas  empê<  hé  la  forma- 
tion de  plusieurs  théories  dont  l'exclusivisme  est  le 
principal  défaut.  Pour  ne  pas  remonter  au  delà  de  1850, 
nous  ne  citerons  que  l'opinion  de  F.  Nietzsche,  qui 
considère  les  Vies  des  philosophes  de  Diogène  La< 
comme  un  al  régé  de  L'ouvrage  de  Dioclès  de  Magnésie, 

1  Cette  Lacune  sera  bientôt  comblée  par  les  soins  de 
M .  MARTINI.  Celui-ci  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  leçons 
des  principaux  manuscrits  pour  la  vie  d'Êpiménide  composée  par 
D        •■    L  i         On  trouvera  de  précieux  renseignent  ir  les 

manuscrits  el   Les  éditions  de  Diogène  Laërce  dan-  la 
tion  de  M.  Martini,  AnaU  ta  l      '  ■       Leipzig,  i 


i  .  i   '  1 1  bé  dN 

d(      m  .  âges  de  Favorinu  elle  de  M.  M 

t';ii(  du  ïvcii.mI  intitulé  /-'      '    l     ' 

Jl/.  ■  ;.ttov>/   et  des  M'm    i        Ktzo\iyi  rra   de 

ce  dernier  auteur  la  source  capitale,  pour  ne  pas  dire 
a  nique  de  la  compilation  '. 

<  )p  peut  remarquer  chez  ces  érudits  un  esprii  de 
système  qui  les  amène  souvent  à  rechercher  pour  Les  : 
les  plus  simples  des  interprétations  compliquées,  dans 
l'unique  but  d<>  confirmer  leur  thèse;  ils  ont  aussi  Le 
tort  d(3  mettre  sur  la  môme  ligne  les  différents  livres 
de  l'ouvrage  '!•■  Diogène  Laôrce,  alors  que  l'autour  qui  a 
servi  pour  certaines  parties  peut  avoir  irement 

négligé  pour  d'autres.  Ainsi,  s'il  est  reconnu  que  pour  le 
sixième  livre  de  son  ouvrage  Diogène  a  beaucoup 
emprunté  à  Dioclès,  on  ne  peut  guère  pour  le  reste  que 
formuler  des  hypothèses,  le  biographe  omettant  de  citer 
ses  sources  ou  les  désignant  vaguement  par  les  mots 
oi  Ltév,  ot  oi  ou  aXXoi. 

Envisagée  dans  son  ensemble,  l'œuvre  de  Diogène 
Laërce  est  une  compilation  dont  les  matériaux  sont 
principalement  empruntés /aux  études  de  biographie  et 
de  doxographie  de  la  période  alexandrine  et  même  du 
premier  siècle  après  notre  ère  -. 

«  F.  Nietzsche,  Bhein.  Mus.,  XXIII  (1868),  pp.  632 ss.:  XXIV, 
pp.  181  ss.  (voir  surtout  le  chap.  IV);  XXV,  pp.  217  ss.  — 
E,  MAASS,  De  biographis  graccis  quaestiones  selectae  (Philoî. 
Unters.  III),  1880.  Voir  aux  pages  3-7  de  ce  travail,  l'exposé  et 
la  critique  des  opiuions  antérieures. 

i  F.  BAHNSCH,  Quacstionum  de  Diogenis  Laertii  fontibus 
initia,  Gumbinnen,  l8b\S.  p.  45.  FREUDENTHAL,  Hellenistische 
Studien,  III.  Berlin  (1879),  p.  315,  a  réfuté  la  thèse  de  Fr. 
Nietzsche. 
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Cette  multitude  de  renseignements  supposerait  une 
immense  somme  de  travail,  si  Diogène  Laërce  n'avait 
mis  à  profil  les  traités  de  nombreux  devanciers. 
L'ordonnance  générale  de  son  Histoire  remonte, à  tra- 
\  ers  plusieurs  intermédiaires, jusqu'au  biographe  alexan- 
drin Sotion  auteur  d'un  grand  ouvrage  sur  la  Su 
des philosoplh  s  A  ■.-/'>//>,  twv  cO.OToepwv)  '.  Diogène  semble 
avoir  pris  comme  hase  de  sou  travail  une  édition 
remaniée  de  cette  œuvre  originale  et  l'avoir  complétée 
au  moyen  d'extraits  d'études  postérieures.  L'analogie 
<|if«  Sreni  certaii  nnées  anonymes  de  Diogène  avec 

des  renseignements  empruntés  par  Athénée  à  Nicias  de 
Nicée,  un  des  continuateurs  de  la  tendance  inaugurée 
par  Sot  ion,  a  permis  à  M.  DsENER  de  supposer  que 
Nicias  es!  l'auteur  de  la  compilation  suivie  par  Diogène 
Laërce;  les  ouvrages  de  Démétrios  de  Magnésie,  de 
Diodes  et  de  Favorinus  n'auraient  servi  qu'à  le 
compléter  -. 

Cet  t.'  opinion  a  pour  elle  le  t'ait  très  curieux  que 
Nicias  de  Nicée  n'est  pas  cit.'-  une  seule  fois  dans  tout 
le  recueil,  alors  que  nous  y  trouvons  mentionnés 
plusieurs  auteurs  d'ouvrages  semblabl  >s.  Mais,  comme 
Diogène  Laërce  rapporte  des  renseignements  d'écrivains 
qui  son!  postérieurs  à  Nicias  et  qu'il  n'a  pas  compulsés, 

1   V.  BGGER,  J)i  fontibui  Diog  nis  Loerftt,  Bordeaux,  1880.— 
Si  ssmihl,  Q-eieh.  à  r  griech.  fAtleratur  in  der  Alexandr.  Zeit, 

Leipzig.   I.  1S'.»1.   |)|>.    Iîm;  s.  »'t.   II.  Dikls.    l>   ,     >    , 

1879,  Berlin,  p.  1 17. 
i  [JsENBR,  Epicurea, Leipzig,  L887,  pp,  x\n  wwii:  j.|  .  D 
!.■'■■<     D  v  I        !  '"/•.   'Irr    Berl.   Ak. 

18  12  .  pp.  1  pprou?  [DEZ,  Biograph       '  / 

Gand,  1804,  p. 
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il  es!  probable  que  bod  modèli 

Au  i         ut  rouvâl  -"il  L'auteur,  le  p 

de  I  tiogène  L  ail  loin  d'(  i  >la  :  au  liea  de 

recheroher  à  qui   il  b  emprunl  !  faudi 

•    re  semblable  étude  pour  le  compilateur  qu'il  a  suivi. 

Diogène  Laërce  n'a  c  impulsé  qu'une  faibl  ■  • 
ouvrages  qu'il  cite  :  de  six  données  qu'il  emprunl 
11-  rodote,  une  seule  concorde  avi  que  nous  li 

chez  l'historien  j.  On  doit  donc  se  méfier  de  la  valeur 
ai  s  renseignements  d'un  écrivain  qui  attribue  à  ses 
auteurs    des    opinions    qui    leur    sont    étrani  De 

semblables  erreurs  ne  sont  pas  toujours,  il  faut  le  dirp.  le 
fait  de  Diogène    Laërce   lui-même;    elles    provi 
souvent  des  intermédiaires  qui  le  séparent  de  rce; 

mais  il  a  eu  le  tort  de  ne  pas  se  reporter  à  l'original,  en 
admettant  qu'il  ait  toujours  pu  le  faire. 

Sous  ce  rapport,  la  Vie  d'Épiménicb  éclaire  singuliè- 
rement les  procédés  du  compilateur.  On  remarque  tout 
d'abord,  dans  l'exposé,  un  manque  de  suite  auquel  il  eût 
été  facile  de  remédier.  Comme  la  plupart  des  biographies, 
elle  débute  par  l'indication  de  la  parenté  et  de  la  patrie 
du  personnage  ;  l'auteur  raconte  ensuite  le  sommeil  mer- 
veilleux de  cinquante-sept  ans  dans  une  caverne  §  100; 
et,  après  avoir  traité  de  la  purification  d'Athènes  et  de 

1  WILAMOWITZ,  Eomerische  Untersuch.,  p.  240,  n.  4,  prétend 
que  le  modèle  de  Diogène  Laërce  est  postérieur  au  règne 
d'Hadrien.  L'époque  de  Nicias  de  Nicée  qui  n'est  cité  que  chez 
Athénée  est  douteuse.  Usexer.  /.  c.  p.  1033,  le  place  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  tandis  que  SUSEMIHL.  o.  c,  I,  p.  505,  semble 
le  placer  au  second  siècle  avant  J.-C. 

-  HÉRODOTE,  III,  48  =  DlOGÈXE  LaëRCE.  I,  95.  Ailleurs 
Diogène  Laërce  tronque  ou  p  m  pli  fie  les  données  d'Hérodote. 

:i  PlOGÈNE  LAËRCE.  Vies  des  Philosophes,  I.  ch.  10,  §§  109-115. 
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l'âge  d'Epiménide  (§§110,  III  ,  il  interrompt  (§112 
rénumération  de  ses  ouvrages  pour  rapporter  quelques 
détails  entièrement  étrangers  à  ce  Bujet  '  e(  donner  une 
explication  du  sommeil  donl  il  a"  parlé  précédemment. 
Si  Diogène  Laôrce  revient  ainsi  à  un  exposé  que  l'on 
croyait  fini,  c'est  que  son  auteur  y  revenait  également 
OU  qu'il  utilise  une  source  nouvelle  lui  permettant  de 
compléter  la  précédente.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  sa  copie  a  été  si  servile  qu'il  ne  s'esl  pas  même 
donné  la  peine  de  rapproeb  t  deux  données  connexes*, 
dispersion  de  détails,  que  l'on  s'attendrait  à  voir 
réunis,  montre  que  Diogène  Laôrce  ou  son  modèle 
dépouillait  successivement  les  source-  qu'il  avait  si. us  la 
ni.ni.  complétant  l'une  par  l'autre.  L'emploi  d'un  pareil 
procédé  explique  La  présence  de  détails  identiques 
répétés  à  peu  de  distance.  Si  Diogène  Laërce  mentionne 
au  ^  il.")  la  ]  rédiction  de  la  défaite  des  Lacédémoniens 
par  les  Arcadiens, rapportée  précédemment  §  11J  .c'est 
qu'il  mei  à  profit  deux  sources  différentes  ;  en  ajoutant 
xxOà  rcpoeip r-y.:,  il  indique  qu'il  a  remarqué  cette  ré]  é- 
bition,  sans  avoir  cru  nécessaire  de  l'éviter  \ 


1  (  les  détails  sont  :  la  consécrat ion  du  temple  des  Eaménidi 
Athènes  ;  lu  pu  ri  tient  ion  des  maisons  et  des  champs,  etc. 

-  si  l'on  adraot  l'opinion  de  M.  DSEN2R,  indiquée  pins  haut 
iv.  p.  9),  ou  pourrait  attribuer  ce  désordre  aux  copistes  ignorants 
qui,  snivant  lui,  avaient  été  chargés  par  Diogène  Laërce  de 
l'ordonnance  de  son  manuscrit  ;  les  détails  qui  interrompent  lu 
narration  seraient  des  not<  an  peu  à  tort  et  ft  travers 

dans  le  texte  primitif.  Cf.  BlDEZ,  o.  < ..  pp.  2  et  90. 

Les  deux  traditions   ne  sont  pas  entièrement   Beroblal 
d'après  Tune,  la  prédiction  avait   été  aoniens, 

d'après  l'autre,  aux  Ci  il  est  d  liffé- 

Dioçèo  titioq     l 
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La  forme  des  citations  de   I  tiogèi  e  l 
croire  que  la  piuparl  des  dél  ûls  do  I 
empruntés   directement   à   des  aub 
valeur  fort  différentes.  Mais,  nous  L'avons     I  LO), 

le  compilateur  ne  lit  guère  dans  l'original  Le 
qu'il  cite.  Aussi,  l'ordonnance  primitive  de  La  biographie 
d'Epiménide   n'est   pas  •  l  «  -   I)in^;.n,.    Nous  allons  voir 
qu'elle  a  pour  auteur  1»'  biographe  alexandrin  Eermippe 
de  Smyrne  '. 


Avant   d'examiner  le  contenu  même  de  la  notice  de 
Diogène  Laërce,  nous  énumérerons  les  indices  qui 

mettent  d'attribuer  à  Hermippe  sa  disposition  originale  : 
1.  Vers  l'an  200  avant  J.-C,  Hermippe,  un  des  pre- 
miers compilateurs  alexandrins,  réunit  d'une  manière 
systématique  toutes  les  traditions  relatives  aux  hommes 
célèbres.  Disposant  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  il 
remanie  et  complets  les  catalogues  (--ivaxs;)  de  son 
maître  Callimaque.  Il  y  substitue  notamment  l'ordre 
chronologique  à  Tordre  des  matières,  et  avec  ces  données 
il  compose  un  recueil  de  biographies  (Btot  twv  h  raiSeia 
o'.aAau'i>âvT(ov  -).  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver  chez 
lui  tout  ce  que  l'on  connaissait  au  troisième  siècle  avant 

d'ailleurs  peu  sûr;  URLICHS,  Bhein.  Mus.YÎ  (1848)  p.  219,  lit  au 
lieu  de  Kpr,ji  le  mot  oi)?t,  qui  est  beaucoup  plus  naturel. 

*  Voir  le  tableau  à  la  fin  de  cette  étude  préliminaire,  p.  33. 

*  LOZYNSKE,  Hermippi  Smyrnaei  fragmenta,  dissert.,  Bonn, 
1831.  —  C.  WACHSMUTH,  Die  pinàkographische  TJiàtigkeit  des 
Kallimachos,  dans  le  Philologus.  XVI  (1860),  pp.  153  ss.  — 
F.Nietzsche,  Bhein.  Mus.,  xxiv  (1869),  pp.  190  s.  —  Susemihl. 
Gesch.  d.  g.  L.  i.  d.  Alex.  Zeit.  I.  p.  492.  conteste  le  titre  tradi- 
tionnel de  l'ouvrage  d'Hermippe. 
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notre  ère  but  tel  ou   tel  grand   homme;  or,   nous   le 

verrons,  la  légende  d'Épiménide  est   achevée   à   cette 
époque. 

2.  Hermippe  s'était  particulièrement  occupé  défi 
Sages,  personnages  dont  Épiménide  est  contemporain  : 
le  traité  des  Sepi  -s  kgea  rcepi  rwv  brrà  uocpwv  formait  une 
partie  do  son  grand  ouvrage.  Hermippe  termine  notam- 
ment le  roman  de  Sol  on,  considéré  dans  plusieurs  tradi- 
tions comme  l'ami  d'Épiménide  '. 

3.  A  notre  connaissance.  I  lennippe  est  seul  à  admettre, 
après  Léandros  de  Milet,  les  titres  d'Épiménide  à  la 
qualité  de  Sage.  Bippobotos  ne  rapportait  pas  cette 
tradition2,  et  l'opinion  des  autres  compilateurs  ne  nous 
est  pas  connue.  On  sait  que  les  listes  sont  fort  di lié- 
rentes  et  que  quatre  noms  seuls  tigurent  dans  toutes 
les  énumérations. 

4.  Enfin  Hermippe  avait  écrit  une  Vie  d'Epiménide] 
le  t'ait  est  certain,  puisque  nous  en  avons  conservé  deux 
fragments,  tandis  que  pour  la  plupart  des  autres 
biographes,  on  ne  peut  que  Le  supposer  :>. 

1  Diogène  Laôrce  cite  le  ~iy.  tûv  iitxà  voeûv  dans  les  mono- 
graphies de  Thaïes,  de  Chilon,  d'Anacharsie,  de  Myson  et  de 
Phéréoyde.  Cf.  WlLAMOWlTZ,  Antigonos  von  Kary$to$,  p.  K)<>. 
et  id  ,  Hennés,  XXV  (1890),  zu  Plutarchs  Gastmalrf  der  rieben 
\\>  fa  n.  p.  226  el  n.  1. 

-  DlOO.  LaëBCE,  I,  42.  G.  Rozper,    '/.n  La  Diogenes,  I. 

dans  le  "Philologue  XXX    L870)  p.  51  i         croil  qn'Hippol 

avait    écrit    !  Sijv    au    lit  u    de    l.-'y i:;j.'/'.    nom    que   l'on    no 

s'attend  pus  à   rencontrer  parmi   les  Mus  L'explication 

i|  Til  donne  de  celte  confusion   nous  parait  peu  probable. 

Fragm.  Ilist.  Graec%  éd    Mi  i.i.ik.  III.  p  87,  fr.  8    Diog. 
L  m  rc<   I.  1-  :  ibicL,  p.  M),  fr,  18    Pro  -lus  in  Hesio  1.0  I  D.:es 

v.  41     <  ï.  s.  m  LTKSS,         .  [  p.  9  1,  el      fra,  p.  • 
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L'examen  da  premier  livre  de  la  compilation  d<    1 1 
gène,  consaci  é  uotam  oeni   à  la    I 
Sages,  ne  coni  redit  pa    □  ■  •  re  th    e  :  lea  cil 
mippe  y  «onl  an  uombi  l    12  ;  72;  1 

L06  :    1 1 7  :  pour  lea  troia  prem 
indique  le  I  raité  d'1  [ermippe  d'où  cha 
tirée.  La  sixième  citai  ion     I.  1 0( 
circonstance  qui  semble  indiquer  que  J>i' 

.suite  l'ouvrage  d1 1  [ermipp  •  dans  l'original  '. 

Des  biographes  anciens,  Hermippe  est  d<  lui  qui 

convient  le  mieux  pour  l'attribution  du  plan  primitif  de 
la  monographie   d'Épiménido  conservé  I  l 

Laërce.   L'examen   de  cette   dernière  confirmera  n 
opinion  et  les  indices  déjà  signalés  en  sa  faveur. 


Diogène  Laërce  ne  cite  pas  une  seule  fois  le  nom 
d'Hermippe  dans  le  chapitre  consacré  à  Epiménide; 
mais  des  auteurs  qu'il  mentionne,  les  uns.  tels  que 
Théopompe,  ont  été  mis  à  profit  par  le  compilateur 
alexandrin,  et  les  autres  qui  lui  sont  postérieurs,  tels  que 
Sosicrate,  ont  très  peu  ajouté  à  son  recueil.  Il  est  même 
probable  que  les  détails  rapportés  par  Diogène  Laërce 
d'après  ces  derniers  avaient  déjà  figuré  chez  Hermippe. 

Théopompe,  cité  en  premier  lieu,  est  l' écrivain  à  qui 

1  Prinz,  De  Solonis  Pltitarchei  fun'ibus,  dis».,  Bonn.  18  7. 
p.  3G  :  «  Constat  Laertium  praecipuc  Hermippum  secuttim  esse, 
née  vero  ipae  illius  libros  leglsse  videlur,  sed  Favorinum,  Apol- 
lodorum.  Sosicratem  exccrpsit,  qui  tx  Hermippo  hnuserant.  » 
Cf.  F.  BAHXSCH,  o.  c,  p.  16.  —  WlLAMOWITZ,  Homer.  Cnier*., 
p.  240,  n.  4.  croit  qu'  «  entre  Hermippe  et  Diogène  Laërce,  il  y 
a  au  moins  deux  intermédiaires  ». 
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Diogène  Laôrce  semble  avoir  le  plus  emprunté  pour  la 
Vie  d'Epiménide.  Nous  ue  le  voyons  nulle  pan  aussi 
souvent  mentionné. 

Au  début  de  la  notice,  Diogène  Laôrce  indique,  d'après 
Théopompe  et  d'autres  écrivains,  l'origine  d'Epiménide. 
Il  raconte  ensuite  son  sommeil  merveilleux,  sans  men- 
tionner la  source  de  ce  renseignement.  Mais  un  indice 
montre  à  toute  évidence  qu'elle  n'a  pas  changé.  Le  même 
récit  se  retrouve,  en  effet,  chez  le  parad olographe 
Apollonios  qui,  lui,  cite  Théopompe,  et  chez  Pline  qui 
a  rapporté  «Tapirs  le  même  auteur,  l'âge  d'Epiménide1. 

De  plus,  la  première  partie  du  §  115  est  dueàThéo- 
I  ompe;  Diogène  le  reconnaît  lui-même  à  deux  reprises. 
Lo  compilateur  n'a  cependant  pas  eu  sous  les  yeux  le 
texte  original  :  c'est  coque  Bahnscb  a  établi  pour  la 
plupart  des  citations  de  Tliéopompe  conservées  chez 
!  gène  Laën  e  ,  L'examen  de  la  Vi\  d'Épiménidi  nous 
mènera  à  la  même  conclusion. 

Pour  le  premier  renseignement,  concernant  l'origine 
d'Epiménide,  l'accord  outre   Diogène  I.  et  Suidas 

es\  a  peu  près  complet,  comme  le  montre  le  parallélisme 
suivant  : 

Diogène  L  te"  •     I.  109  Suidas  s.  v.  'Eirt{Asvtâi)< 

Ëici|X£vtôij< -i-.y,^  |iiv  'Eirijisvfôtjç  (froeferou  îj  AoaiaSou 

\    i-i„ /',j  ■  k;r,,-   -■,   yivoç   y.-')     BXaoraç,  Kpv)<  iirà  kw./: 
K 

APOLLONIUS,  Hiatoriae  mirabiks,  c.  1.  éd.  Kki.ui;    Rerum 
natitralium  8Ci°iptortê graeci  minora,  [•*  vol.    1*77    :  deo'irouiro; 

£•>  -.7::   '•--<>-.  •)'/   Ta    /.i-y.  :o-'/j;  i      PLINE,  Nat. 

liis'..  VII.'  18    L61   el 

1    BAHN80H,  0.  c  .  pp    1:1  B. 
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I  tétai]  curieux,  des  deux   oompilaiem 
<•'«■-!  le  dernier  en  date  qui 
circonstance,  qui  Be  répète  ponr  de  nombreux  pas 
a  permis  à  F.  Nietzsche  d'établir  qu'Hésychius,  L'auteur 
de  Suidas,   n'avait   pas   utilisé   l'on  de   D 

Laërce,  mais  que  l'un  et  L'autre  avaient  puisé  différem- 
ment à  une  source  commui  Dette  !  ; 
de  Magnésie,  comme  le  croit  Nietzsche,  ou  Favori: 
comme  M.  Maass  tâche  de  le  montrer  \  n'est  eu  tout 
pas  antérieure  au  second  siècle  avant  notre  ère.  Il 
est  par  conséquent  admissible  qu'elle  a  servi  d'intermé- 
diaire entre  Théopompe  reproduit  par  Hermippe  et 
Diogène  Laërce.  Ce  dernier  n'a  donc  pas  lu  le  texte 
original. 

On  pourrait  en  faire  la  preuve  pour  les  autres  citations. 
Les  trois  versions  capitales  du  sommeil  d'Epiménide, 
unanimes  sur  le  fond  de  l'événement,  ne  sont  pas 
d'accord  sur  une  de  ses  circonstances.  D'après  Apol- 
lonius, Epiménide  s'égara  à  la  tombée  de  la  nuit;  suivant 
Pline,  u  l'entant  s'assoupit  dans  une  caverne,  fatigué 
par  la  chaleur  et  la  marche  „;  Diogène  Laërce,  enfin, 
rapporte  qu'  "  Epiménide  perdit  son  chemin  vers  midi„. 
Ces   divergences,  si  légères  soient-elles,  n'en  sont  pas 

1  Casaubon  ero'.t  qu'il  faut  introduire  dans  le  texte  de  Diogène 
Laërce  les  mots  ix.r-.poz  oï  K/Aszzz,  pour  que  icaxf  ...  ait  un 

terme  correspondant  (HÙBNER,  Comment  inDiog.  I  aert..l,  p. 30). 

*  Nietzsche,  Bhein.  Mus.,  XXIV  (1869)  pp.  210-225.  W.Volk- 
MANN,  Quaest'onum  de  Diogène  Laertio  cap.  I.  De  Diogène 
Laertio  et  Suida,  Breslan,  progr.,  1890,  p.  9. 

5  E.  MAASS,  De  biographis  graecis  quacstionis  seltdae,  p.  87 
et  pp.  114-119.  Of.WJLAMOWITZ,  ibid.,  p.  1J8  et  W.VOLKMANN. 
o.  c.|  p.  10. 
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moins  caractéristiques:  elles  prouvent  qu'aucun  des  I  rois 
écrivains  n'a  la  Théopompe  dans  l'original  et  qu'ils  on! 
puisé  à  des  sources  différentes  dérivées  de  Lui.  Apollo- 
nius emprunte  son  exposé  à  Bôlos  de  Mendès  '.  Cet 
auteur  du  troisième  siècle  axant  notre  ère  avait  soigneu- 
sement dépouillé  les  historiens  dans  le  but  de  fermer  un 
recueil  de  récits  merveilleux  ',  Or  le  huitième  livre  de 
l' Histoire  philippique,  «le  Théopompe,  était  rempli  de 
détails  extraordinaires;  parmi  eux  figurait  la  légende  du 
sommeil  d'Epiménide.  Etant  donné  le  but  spécial  qu'il 
poursuivait,  il  est  fort  probable  que  Bôlos  a  reproduit 
fidèlement  le  texte  dont  il  Taisait  des  extraits.  Sa 
version  que  nous  retrouvons  chez  Apollonios,  est  donc 
celle  qui  représente  le  mieux  le  récit  de  Tliéopompe.  Il 
suit  de  là  que  Diogène,  étant  en  divergence  avec  Bôlos, 
ne  puise  pas  directement  son  exposé  chez  Tliéopompe. 

Une  autre  preuve  non  moins  convaincante  de  ce  fait 
est  fournie  par  Le  contenu  du  §111.  Loin  de  mentionner 
Théopompe,  1  tiogène  Laërce  se  trouve  ici  en  contradic- 
tion avec  lui:  il  rapporte  qu'au  dire  des  Cretois,  Epimé- 
nide  vécut  deux  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  tandis 
que,  suivant  Bôlos  reproduit  par  Apullonios,  Tliéopompe 
avait    prétendu  que  les  Cretois  attribuaient  cent  cin- 

1  C'est  ce  qu'indique  le  lemme  BcuXou  placé  an  début  du  traité 
d' Apollonios.  0.  Kkij.kk.  /.  c,  en  a  le  premier  donné  une 
interprétation  exacte. 

D'après  Suidas,  b.  v.  BûXoç,  L'ouvrage  de  ce  paradoxographe 
était  intituli  t  <>u  it  k    cîj<    ivavvioaeux   rwv 

'■--.'>  -  Cf.  (  )l»Ki;.  RJtei)i.  \\.\ 

■  l  .   pp.  73  as.;   I tiBLS,  /•.',  m 

Si  BBMIHL,     .    ..   1.    pp.   182  B.   I  i    App.  D.  L28  :   WlJ.I.M  A  \  \  .  dans 

Patjly-Wiss  >wà,  /.'      En  B  lo$. 

2 
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q  uanbe  ans  à  leur  comp  V   1<  i  I  ■ 

La6rc€  n'a  pas  lu  le  texte  original 

Enfin  an  S  1 1  5    1  tiogène   I .  pporte,  d'à] 

Théopompe,  qu'Epi ménide  était  de^  enn  vh 
de  jours  qu'il  avait  dormi  d'années;  ce  détail,  qu 
lisons  aussi  chez   Pline    X.  II..  \'l  I.  place 

indiquée  à    l'endroit   de   la    monographie  où   il   était 
question  du  sommeil  d'Épiménide    §  109  ou  de  sa  mort 
(§111  i;  si  le  biographe  ne  l'a  pas  mentionné  aloi 
qu'il  n'a  pas  compulsé  l'ouvrage  de  Théo]  om  |u'il 

le  connaît  grâce  à  un  nouvel  auteur  \ 

Il  est  difficile  d'établir  d'une  manière  certaine  la  série 
des  écrivains  qui  se  sont  transmis  le  récit  de  Théopompe 
depuis  le  quatrième  siècle  avant  notre  ère  jusqu'au 
troisième  après  J.-C. 

1 .  Une  des  étapes  de  la  tradition  fut  marquée,  semble- 
t-il,  par  l'édition  des  Qaupdcota  de  Théopompe,  recueil 
de  fables  empruntées  surtout  au  huitième  livre  de 
son  Histoire  philippique  l.  Ces  légendes  formaient 
une  des  longues  digressions  dont  l'historien  était 
coutumier.  Il  est  peu  probable  qu'il  les  ait  lui-même 
extraites  de  son  ouvrage  ;    en  tout    cas,   la   collection 

1  MÛLLER.  Fragm.  Hist.  Graec,  I,  p.  2S8,  fr.  69  et  n.  11  faut 
peut-être  corriger,  avec  les  éditeurs.  150  en  157.  Cf.  PLINE, 
Nat.  Hist.,  VII,  48  (154)  et  Valère  Maxime.  Facta  et  dicta 
memorabilia,  VII,  13,  5. 

8  II  faut  toutefois  remarquer  que  le  renseignement  de  Diogène 
Laërce  paraît  plus  conforme  au  caractère  général  de  la  légende: 
il  est  assez  vraisemblable,  en  effet,  que  les  Cretois  aient  exagéré 
la  longévité  réelle  d'Epiménide. 

3  Cf.  supra,  p.  11.  BAHNSCH,  o.  c,  pp.  lo  s.  et  24. 

4  Faradoxographi  graeci.  éd.  WESTERMANN,  Brunswick,  1843. 
pp.  L  ss.  —  MÛLLER,  Fragm.  Hist.  Grâce,  I.  p.  LXX  et  288. 
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esl  antérieure  au  Be<  ond  siècle  avanl  notre  ère,  puis 
Apollonios  qui  la  oite  dans  ses   Histo 
icluiji.  10),  n'a   pas  utilisé  de  source  postérieure  à  ce 
siècle  '.  Elle  appartient  à  un  genre  littéraire  qouvi 
consistant  à  rechercher  chez  les  anciens  écrivains  les 
mdes   peu  connues   et  les  récits  les  plus  extraor- 
dinaires, introduite par  Oallimaque  et  Bôlos,  continuée 
par  plusieurs  écrivains  de  la  période  alexandrine,  cette 
:iit   préjudiciable   à  l'histoire.  Les  anecdotes 
refoulèrent    dans   L'ombre   les  traditions   véridiques  et 
donnèrent  notamment  à  la  biographie  des  philosophes 
le  caractère  que  nous  retrouvons  dans  la  compilation  de 
DiogèneLacrce:  désormais  les  auteurs  vont  recourir  aux 
recueils  de  récits  merveilleux  pour  suppléer  à  la  séche- 
resse des   I  innées  historiques. 

2.  La  collection  des  8au|juw,'.a  de  Théopompe  date  de 
la  même  époque  'pi<i  la  compilation  d'Hermippe;  on  peut 
affirmer  que  ce  dernier  lisait  encore  Théopompe  dans 
l'original.  Nous  ne  retrouvons  cependant  sous  le  nom 
d'Hermippe  aucun  des  détails  que  Diogéiir  i  apporte 
d'après  Théopompe  :  niais  comme  ceux-ci  ne  sont  pas  cités 
;  I  is  une  autre  autorité  (pie  celle  de  Théo- 
pompe,  rien  n'empêche  de  considérer  Bermippe  comme 
un  des  nombreux  intermédiaires  qui  séparent  le  compi- 
lateur de  l'historien  du  quatrième  siècle  -'.  Nous 
croyons  même  pouvoir  montrer  qu'Hermippe  o  lu  le 
huitième  livre  de  ':'//' philippique.  Dans  son  intro- 
duction   1.  §  s  .  I  tiogène  écrit  :  piai  5fe  toOto  xal  '  Epfumco< 

1  SUSEMIHL,  Gesch.  <l  g.  T..  i.  d.  alex.  Zeit,  I.  pp.  178 
WlLAMOWII  /.  Antig  p.  E  r  if,  p.  25. 

-  Apollonios  b(  Pline  ne  citent  pas  d'autre  eource  que  Tl 
pompi    l         pra,  p.  1 5. 
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Mâyo>v   /j.\,  Il      ,,.//. 

8  hrojjwroç  év  7/  rfySàp  twv  (l>'./  •.--•./'.,/   Comme  Eermippe 
est  le  plus  récent  des  I  rois  auten 
Diogène   Laërce,  ou  plut  les 

autres  indications.  Le  procédé  est  conforme  aux  habi- 
tudes des  compilateurs  :  ils   font  cr"  Lests  lecteurs 
(jivils  ont  dépouillé  plusieurs  auteurs,  alors    qu'ils   i 
ont  compulsé   (ju'un.   Hermippe  avait    lu   le    huiti< 
livre  de  l'ouvrage  de  Théopompe  et  y  avait  trouvé   les 
détails  que  nous  lisons  chez  Diogène. 

3.  Entre  Hermippe  et  Diogène  Laërce,  il  y  a  eu  plu- 
sieurs intermédiaires.  Les  auteurs  df'  des 
philosophes  (AiotSo^ai  twv  tpiXoaocpwv),  qui  avaient  îru 
une  Vie  d'Épiménide  dans  leurs  ouvrages,  se  bornent  à 
répéter  les  données  d'Hermippe,  en  y  ajoutant  fort 
peu  de  chose.  Il  n'ont  guère  complété  l'ouvrage  de 
celui-ci  que  pour  la  biographie  des  personnages  posté- 
rieurs. Nous  signalerons  parmi  eux  Démétrios  de 
Magnésie  et  Phlégon  de  Tralles,  les  écrivains  les  plus 
récents  qui  soient  cités  dans  la  monographie.  Diogène  a 
mis  leurs  ouvrages  à  profit  :  il  mentionne  le  premier  à 
deux  reprises  (1,  112  et  114),  tandis  qu'il  ne  rapporte, 
d'après  le  second,  que  l'âge  d'Épiménide  (I,  111.  Cette 
différence  tient  au  caractère  même  de  ces  deux  sources. 
Dans  son  traité  Sur  les  poètes  et  les  prosateurs  liomowj 
(rrspl  g;jlwvj{jiwv  tcoitjtwv  xat  ffuyvpacpécov  ,  Démétrios  avait 
consacré  un  chapitre  aux  écrits  d'Épiménide  '.  Le  but 
spécial  de  son  travail,  qui  était  de  parer  aux  inconvé- 
nients de  l'homonymie  en  littérature,  ne  lui  permettait 
pas  de  traiter  à  fond  la  partie  biographique.  Cependant, 

1  Diogène  Laërce  lui-même  nous  le  dit  (I,  112). 
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à  en  juger  par  le  détail  particulier  que  Diogène  La< 
l.lii   noua  rapporte  d'après  elle,  la  notice  de  ]  >éméi  rioa 
devait  renfermer  des  données  assez  nombreuses  de  la 
L'Épiménide,    empruntées   à    la    compilation 
d'Hermippe  '. 

On  ne  peut  en  dire  autant  du  traité  de  Phlégon  de 
Tralles  intitulé:   D<  qui  ont  vécu  longtemps    rcepi 

[xaxoo^iwv)  -'.  Cette  liste  de  aoms  répartis  en  catégories 
n'avait  pu  fournir  au  compilateur  d'autres  renseigne- 
ments que  celui  qu'il  nous  a  laissé  :  d'après  Phlégon, 
Épiménide  vécut  cent  oinquante-sepi  ans.  Ce  fin  tire  est 
d'accord  avec  la  citation  de  Théopompe, que  nous  trou- 
vons chez  Pline  et  chez  Valère  Maxime;  la  donnée  de 
Phlégon  dérive  donc  vraisemblablement  de  Théopompe. 
Mais  il  est  douteux  que  ce  soit  par  l'intermédiaire 
d'Hermippe;  car  dans  son  Recueil  de  prodiges  (Gaujj.aaui)v 
-7jsv-<-rt  .  Phlégon  cite  les  Histoires  merveilleuses 
d'Apollonios  \  Or  ce  dernier  mentionnait  l'opinion  de 
mpe.  Nous  pouvons  donc  considérer  A pollonios 
comme  la  source  de  Phlégon. 

Diogène  Laërce  compulse-t-il  cet  ouvrage  de  Phlégon. 
<jui  n'est  antérieur  que  d'un  siècle  à  son  époque?  C'est 
peu  probable;  car  il  ne  le  cite  qu'ici,  alors  qu'il  aurait 
en  d'antres  occasions  de  le  faire  l.  Il  en  doit  sans  doute 
la  connaissance  à  Favorinns. 

1  NiKi/.s»  iik.  Uti  in,  Mut  ,  XXIV  (1869)  pp.  L85s,  WlLA- 
IIOWITZ,  Antig.  v.  Kar.,  j>.  327,  q.  7. 

'■  Mi  i.i.ki;.  Fragm.  Eist.  Gr<n>c.  III.  pp   602-624. 

J    Wbstrbmakn,    P  rad  eographi  graeci,  p.    186,  1.  12. 
Mi  LLBB,  /.  c. 

1  Pour  Page  de D  D      eue  Laërce    IX  adique 

liffre  certain,  alors  que  i  '  ttribue  'Tin  quatre  an- 
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I  dogène  i   rien  t  irer  non    plus   du    /.'<  <  iu  il 

prodigi     de  Phlégon     \  ttier  chapitre  de 

il  était  question  d'une  Légende  anal  i  celle  du  1 

sommeil  d'Épiménide  :   mais  •  lernièi  pas 

raoontée,  bien  qu'elle  y  eût  été  de  m 

En  résumé,  pour  La  transmission  des  données  merveil- 
que  Théopompe  rapportais  à  propos  d'Épiménide, 
on  peut  reconnaître  deux  courants  p 
Les  auteurs  de  biographies  tels  qu'Hermippe  et  Démé- 
trios  de  Magnésie;  d'autre  part,  Les  paradoxograph.es, 
tels  <jue  Bôios  de  Mendès  et  Apollonios. 


Après  avoir  raconté  le  sommeil  d'Épiménide,  Di 
Laërce  rapporte  l'épisode  le  plus  importa:  sa  vie, 

la   purification  d'Athènes  :  au  commencement    du    V I 
siècle  (ol.  46  =  596  avant  J.-C.;,  la  ville,  affligée  de  la 
peste,  réclame  l'intervention  du  prêtre  crétois  qui  fait 
cesser  la  contagion  par  différentes  cérémonies   expia- 
toires (I,  §§110  s.). 

Diogène  ne  cite  pas  la  source  à  laquelle  il  emprunte 
son  récit.  Mais  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  c'est 
toujours  Théopompe  ',  En  effet,  nous  ne  savons  pas 
d'ailleurs  que  celui-ci  eût  rapporté  de   cet  événement 

au  philosophe  (v.  MtLLER.  Fr.  Hist.  Graec  .  III,  p.  609).  Cf. 
BAHNSCH,  o.  c,  p.  52.  Il  n'y  a  cependant  pas  contradiction  entre 
les  deux  données  puisque  Diogène  reconnaît  que  Démocrite  vécut 
plus  de  cent  ans. 

1  LœSCRCKE,  De  Pausaniae  descriptione...  p.  24.  place  l'arri- 
vée d'Epiménide  à  Athènes  vers  l'an  500  et  considère  la  date 
de'  la  46e  olympiade  comme  une  addition  de  Diogène  Laërce. 
ou  d'une  de  ses  sources  immédiates,  au  récit  de  Théopompe. 
Cf.  supra,  p.  4,  n.  1. 
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ane  version  différente'.  La  seule  difficulté  est  que 
Théopompe  attribuerait  ainsi  à  L'apparition  de  la  j 
La  visite  d'Épiménide,  tandis  qu'Aristote,  au  début  de  La 
République  des  Athéniens ,  considère  le  sacrilège  eylo- 
nien  comme  la  cause  de  son  intervention.  Nous  nous 
attendrions  à  trouver  chez  ces  deux  auteurs  contem- 
porains une  tradition  commune.  Peut-être  faut-il  voir 
dans  ce  détail  de  Diogène  Laërce,  confirmé  seule- 
ment par  Maxime  de  Tyr  \  une  addition  «lue  au  souvenir 
d'événements  postérieurs  ou  empruntés  à  La  Légende 
d'autres  thaumaturges?  Aucun  écrivain  antérieur  à 
notre  ère  ne  nous  dit,  en  effet,  que  la  peste  ait  éclaté  à 
Athènes  vers  la  fin  du  VIT  sièole.  Il  est  possible  cepen- 
dant qu'un  fléau  de  ce  genre  ait  sévi  alors  en  Attique  et 
que  les  esprits  timorés  l'aient  considéré  comme  un  châti- 
ment des  divinités  outragées  par  le  sacrilège  cylonien  et 
comme  un  avertissement  d'avoir  à  L'expier.  D'ailleurs  La 
nature  des  détails  de  la  purification,  la  mention  des 
autels  anonymes  et,  en  général,  d  s  rites  de  l'expiation 
sont  bien  dans  le  caractère  des  anciennes  chroniq 
\tV.-^:  .  comme  Théopompe  en  utilisait  pour  l'histoire 

de  La  cité  athénienne. 

Hermippe  est-il  encore  ici  un  intermédiaire  entre 
l'historien  et  Diogène  y  C'est  probable,  bien  qu'il  y  ait 
eu  de  L'un  à  l'autre  des  altérations;  car  le  compilateur 

Apollonius  et  Pline  qui  copient  Théopompe  n'y  fonl  pas 
allusion,  |  arce  que  cette  histoire  de  la  purification  d'Athènes  ne 
pouvail  figurer  dans  Leur  récit  :  le  premier  l'a  omise  dans  an 
;m  merveilleux,  ei  chez  !e  second  elle  eût  formé 
une  incidente  an  milieu  d'un  chapitre  "ù  il  n'est  question  que  de 
morts  appa 

1   M  WIMK  DE  TYB,  éd.  DÛBNKH    Didot    diss    \  \  \  V  I  I  i 

Vif.  </"'./     T.',/'    /.J/,,')      ■!-    /',■)••>      ,  IZ',       /.'),-        | 

1  I  '  I 
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alexandrin    avail    plutôt    suivi    l'opinion    dec   aufc 
qui  considéraient  le  sacrilège  cylonien  comme  I 
de  La  visite  d'Épiménide    [,110  .  I [ennippf  ;  >uto 

connu  aussi  la  tradition  qui  rapportait  le  sacrifice 
Cratinos  ei  de  Ctésibios,  puisque  Neanthe  d  sique 

qui  la  mentionne  est  antérieur  à  Bermip] 

Diogène  Laërce  (I,  111)  achève  le  récii  de  la  purii 
tion  en  «lisant  qu'Épiménide  refusa  l'argent  que  lui 
offraienl  les  Athéniens  et  qu'une  alliance  rut  conclue 
entre  Cnosse  et  Athènes.  Reprend-il.  pour  ces  deux 
détails,  la  tradition  de  Théopompe,  ou  continue-t-il  à 
suivre  les  écrivains  qui  parlaient  du  sacrilège  cyioni 
M.  Lœschcke  admet  la  première  hypothèse,  tandis  que 
M.  Diels  préfère  la  seconde  *.  Dans  le  récit  de  Diog 
la  mention  du  sacrilège  cylonien  et  du  sacrifice  de  deux 
jeunes  Athéniens  semble  former  une  parenthèse,  tandis 
que  le  début  du  §  111  marque  la  conclusion  d'un  récit  : 
sous  ce  rapport,  l'opinion  de  M.  Lœschcke  est  plus  vrai- 
semblable. Mais  une  autre  circonstance  rend  également 
admissible  la  supposition  de  M.  Diels  :  le  détail  du  refus 
d'argent  reparaît  chez  Plutarque,  un  des  auteurs  qui 
font  du  massacre  des  Cylonides  la  raison  de  l'arrivée 
d'Épiménide  à  Athènes  \ 

Quant  à  la  seconde  donnée,  relative  à  l'alliance  entre 
la  Crète  et  TAttique,  nous  en  retrouvons  un  écho  chez 
Platon 4  ;  mais  cette  concordance   ne  suffit  pas,  pour 

1  DlOGÈNE  LAËRCE,  1, 110.  Néanthe,  chez  Athénée,  Deipnos., 
XIII,  602  C,  remplace  Ctésibios  par  Aristodème.  Cf.  infra,  p.  67. 

-  Lœschcke,  o.  c,  p.  24.  Diels.  Sitzungsber.  der  Berl.  Ak.. 
1891,  p.  393. 

3  Plutarque,  Solon,  c.  12,  in  fine. 

4  PLATON,  Lois,  I,  642  D.  —  Bergk.  Fiinf  Abhandl.  zurGesch. 
der  griech.  PhiL  u.  Astron.,  p.  76,  n.  2,  croit  que  le  renseigueinent 
de  Diogène  Laërce  remonte  à  Platon. 
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a  il  mettre  avec  M.  Lœschcke  que  Théopompe,  à  BUpp 
que  Diogène  Laërce  reproduise  son  opinion,  ait  oonnu 
le  même  auteur  que  Platon  pour  l'histoire  d'Épiménide  '. 


Après  le  réeil  do  lon^-  sommeil,  e1  après  celui  de  La 
purification  d'Athènes,  La  notice  de  Diogène  Laërce 
comprend  surtout  de  courtes  citations  empruntées  à  des 
écrivains  d'époques  différentes. 

Le  compilateur  énumère  d'abord  l.lll)  les  opinions 
relatives  à  la  Longévité  d'Épiménide  ;  il  rapporte  su 
si vement  celle  de  Phlégon,  celle  des  Cretois  et  celle  de 
Xénophanede  Colophon.  Cette  dernière  était  vraisem- 
blablement exprimée  au  passage  où  se  trouvaient  les 
attaques  de  Xénophane  contre  le  prêtre  crétois  -. 
Mais  on  ne  peut  croire  que  Diogène  l'ait  copiée  dans 
L'œuvre  môme  du  philosophe,  bien  qu'il  cite  des  vers  de 
lui  dans  sa  compilation    VI 11,  86  iv  éXeyerç;  IX.  72  . 

La  lin  du  §111,  1"  début  du  §  112  et  le  §  113  sont 
consacrés  aux  ouvrages  d'Epiménide.  Comme  nous  nous 
proposons  d'étudier  dans  un  chapitre  spécial  "  les  œuvres 
•  pie  L'antiquité  connaissait  sous  son  nom,  nous  nous 
bornerons  à  faire  remarquer  ici  que  l'existence  de 
quelques-unes  d'entre  elles  est  contestée  par  certains 
critiques,  et  que  La  plupart  des  renseignements  de 
Diogène  Laërce,  empruntés  à  L'ouvrage  de  Démétrios 

1   Voir   la    réfutation   de   J.   TŒPFFER,    Attische  G 

p.  in  et  de  DlBXS,  /.  r. 

1  Diogène  Labbob,  EX, §  î-      \  ,  <->-,,,,  /7. 

[Tjôa  I  ■,). 

Voir  la  tin  de  la  seconde  partie,  pp.  lls  sa 
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de  M  Mit    peub-êl  re   1*1  m   du   faussaire 

Lobon  d'Argos  '. 

L'énumération    d<  d'Kpin 

rompue,  dès  le  débui    §112),   par  deux    données  qui 
tient  plutôt  de  mise  à  d'autres  endroits  de  la  biogra- 
phie :  le  détail   relatii   au   sanctuaire  d<      Euméni 
emprunté  à    Lobon  d'Argos,  se  rangerai!  bien  à 

de  la  relation  des  cérémonies  expiatoii  em- 

plies à  Athènes  I.  110  ;  le  second  détail,  qui  d 
qu'une  interprétation  du  long  sommeil  d'Épimén 
a  sa  place  indiquée  à  la  suite  de  ce  récit  fabuleux. 

Diogène  achève  la  nomenclature  d  d'Épimé- 

nide,  en  rapportant  une  lettre  de  lui  au  législateur  Solon 
(I,  113;.  La  tradition  en  connaissait  une  autre,  écrite  en 
dialecte  attique  ;  cette  particularité  avait  perini- 
Démétrios  de  Magnésie  d'en  montrer  le  caractère 
apocryphe.  L'authenticité  de  la  missive  que  nous  lisons 
chez  Diogène  Laërce  n'est  pas  davantage  admissible,  bien 
qu'elle  soit  écrite  en  dialecte  crétois.  Le  compilateur  l'em- 
prunte ainsi  que  toute  la  correspondance  apocryphe  des 
Sept  Sages  à  un  recueil  d'époque  tardive.  Remarquons 
que  cette  lettre  est  la  seule  trouvaille  de  Diogène:  ailleurs 
il  se  borne  à  transcrire  les  renseignements  de  la  compi- 
lation qu'il  a  sous  les  yeux.  Les  mot  8  wpov 
marquent  une  opposition  :  "  si  Démétrios  de  Magnésie 
a  démontré  qu'une  lettre  attribuée  à  Ëpiménide  était 
apocryphe,  moi,  en  revanche,  eyw  ^:  j?en  ai  trouvé  une 
qui  est  authentique.  „  Voilà  ce  que  Diogène  implique 
dans  l'expression  lyw  o'  eupov  ;   il  est  tout  heureux   de 

1  E.  Hiller.   Die   literarische   Thàtigkeit  der  sieben  Wtisen, 
Rhcin.  Mus.,  XXXUI  (1878),  pp.  518-529. 
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cette  découverte,   perce  qu'ailleurs  il  De  trouve  rien.  Il 

■  d'ailleurs  pas  certain  que  I  tiogène  Laôrce  Lui-même 

soit  L'auteur  <lc  cette  découverte.  (  Somme  il  copie  de  très 

sa  source  immédiate,  le  mol  lésigne  peut -■ 

cette  dernière1.  Nous  remarquerons,  on  effet,  que  Le 
contenu  de  cette  Lettre,  où  il  est  question  de  La  tyrannie 
de  Pisistrate,  est  en  contradiction  avec  L'opinion  de 
Phlégon  admise  par  Diogène  :  si  Épiménide  est  mort 
peu  apri  retour  en  Crète    l.ill  ,  il  n'a  pu  connaître 

Les  événements  du  milieu  du  VI"  siècle 

Da]  te  partie  de  la   monographie,  le  rôle  d'Her- 

mippe  semble  avoir  été  effacé  par  celui  de  I  témét  rios  de 
Magnésie.  Eermippe  a  àù  cependant  mentionner  quel- 
ques-uns des  ouvrai;. •>  dont  nous  retrouvons  ici  l'indi- 
cation, en  remaniant  l«is  catalogues  de  son  maîtie 
(  lallimaque. 

La  fin  de  la  notice  (I,  ni  s.)  es!  une  réunion  de 
renseignements  quelque  pou  disparates  <lont  Diogène 
a  généralement  cité  la  source;  on  pourrait  même 
cronc  qu'à  partir  des  nets  eytb  8'eO^ov  I  L12  in  fine  .  il 
suit  une  compilation  différente  de  celle  qui  lui  avait  Bervi 
jusque  là.  Hais  comme  plusieurs  de  ces  indications  repa- 
raissent chez  Plutarque,  il  y  a  lieu  o! 'm.  I  mettre  «pic  Les 
deux  écrivains  ont  eu  une  source  commune  qui  ne  peut 

qu']  [ermippe  et    que,    par   conséquent .  la    n< 
d'Hermippe  est   toujours  en  dernière  analyse  L'origine 
du  récit  de  1  tiogène. 

1   E    MAASS,  D<  biog.gr.)  \>.  L19,  croi(  que  celte  lettre 
venue â  la  connaissance  de  Diogène  L  Favori  nos. 

I  Bmarqne   s'applique   aussi    à    la   lettre   de   Solon  à 

Rpiménide    1.  6  I 
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Le    parallélisme    suivant    pern  de    mettre    en 

lumière  la  vraisemblance  de  notre  hypothèse  '  : 

Plutarque,  Vie  de  Solon,  c.  12.  \r  ■_:<■<.,>■  \.  •■   <•.  I    lin,-. 

!  -•/',;. £    1H>.    I  -.',  : 

\./ 1  !-■  '). >>-yi  .7-7: 

/  Qcp6t]  — 

KouûTjta  véov  aûxèv  ol  totc  av6pa)-     11").   Mu  'Ouofot< 

ïtot  itpoaï)Y0P6uov —  -f,7/   ''"    Koûpijxa  xùxàv     *a- 

Xoov  KpT)T 

Aéyexat  $è  xt)V  Mouvu^îav  I8ù)v  xat  114.  ISdvxa  yoôv  xijv  Mouvuvtav 
xaxa(xa6à>v  tcoXùv  ypâvov  eittecv         rcap1    *A8t)va  0  :    xyvoï  -    sxva 

~po;  ZO'JÇ,  7tap0VTaÇ,   (b<    XUCpXdv  XÙXOÙ;  &J<*>V   /.7/'        xtxtov      xxa 

èaxi  Toi   piXXovxoç  &v8pci>7to<  ■  xoôxo   xà   ; 

ExœavÊÎv  yàp  Sv  'Aôrjvatouç  xotç  xav   xdî<    dooûa  -    xuxà    Siaoo- 

auxtov  ooouatv,  et  irpo^oe?avt  ôaa  pr^aat. 
rijv  -o'À'.v  àv'.âjs-.  xà  Ytopfov. 

Xpi^axa  o\8dvxu>v  TtoXXà  xal  xtfJiàç  111.  'AOïjVaïoi  Se  xaXavxov  b<|. 

(j.£yàXa;  ~cov  'AÔTjVauov,  duôèv  ^  cravxo  ooûvai  xuxcjj  xxt  «*ôv  rîjv 

6aXXov    àîro    t?,;    lepa<    ÈÀata;  e<  KprjXTjv  àTcaçouaav   xùxdv.  'I  > 

alxTjaà(J.£Vo<;  xalXaj3ù>v  àTTTjXôev.  oè  xo  [ièv  xpyûpiov  ou  r;o:r/.2:o. 

Remarquons  que  ces  quatre  détails  appartiennent  à 
des  parties  différentes  de  la  monographie  et  ne  nous 
sont  connus  que  par  Plutarque  et  Diogène  Laërce.  Cette 
coïncidence  ne  peut  s'expliquer  que  de  deux  façons  : 
ou  bien  Diogène  a  copié  Plutarque  ou  bien  leur  source 
est  la  même. 

1  Pour  la  facilité  de  l'exposé,  nous  réunissons  ici  tous  les 
détails  communs  aux  deux  auteurs.  Cf.  BEG-EMAXX,  Quaes- 
tiones  Soloneae,  spec.  I,  diss.  inaug.,  Holzminden,  1875, 
pp.  13  s. 
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Lu  premi  plication  esl  inadmissible.  On  sait,  en 

effet, que  Diogène  u'a  pas  lu  Plutarque  ';  il  existe  entre 
leus  biographies  de  Solon  de  ces  auteurs  des  diver- 
gences telles  qu'on  no  peut  songer  à  L'emploi  de  l'un 
par  l'an!  re  ■« 

Noua  pouvons  donc  admettre  que  pour  les  détails 
identiques  relatifs  à  Épiménide,  les  deux  biographies 
(Mit  une  source  commune.  Or,  Plutarque  n'a  guère  utilisé 
dans  la  Vie  d(  Solon  que  les  ouvrages  d'Hermippe  e1  de 
Didyme  Chalcentère.  Au  premier,  il  a  surtout  emprunté 
les  détails  itiellement   biographiques;  au  second, 

ceux  qui  concernent  le  législateur  \ 

D'autre  part,  plusieurs  auteurs  que  Diogène  Laërce 
cite  au  premier  livre  de  sa  compilation  avaient  mis  à 
profit  les  biographies  d'Hermippe.  Il  est  par  conséquent 
très  vraisemblable  que  là  où  Plutarque  et  Diogène  sont 
d'accord,  l'auteur  alexandrin  a  été  leur  source  commune. 
Lifférences  que  présentent  chez  Plutarque  et  chez 
Diogène  la  forme  el  même  le  fond  du  récit,  s'expliquent 

Diogène  Lai  cite  Plutarque  411e  deux  ibis  dans   Ba 

compilation  IV.  1  i<  tel  IX.  l'>  i>  60  el  nous  ne  retrouvons  pas 
le  premier  des  détails  cités  dans  La  biographie  de  Lysandre  à 
laquelle  Diogène  l'a  prétendument  emprunt 

-    BAHNS<  u.  0.  r  .  pp.  51  s     Comparez  notamment  les  passages 
suivants    :     PLUTABQl  E,    Solon,    c.    10    et    DIOGÈNE     Là.1  \i>  B 

i    18;  Plut    -  30  et  Diogl  i.  52. 

pinion  a  été  établie  surtout  par  les  recberebes  de 
PedïZ,  D  v  s  Plutarehei  fontibus,  dise.,  Bonn  1867  et  de 
BEQ] m  \  w.   Q  ,  dise.  187B.  La   découverte   de  la 

R  /"'    des  Athéniens    d'Aristote    ne   l'a   pas  infirmée    I 

B.  K  i:n..  D     -  /,,•   y, ,; 

ithenê,  Berlin,  1892.  Remarquons  d'ailleurs  qu'Her- 
mippe  el  Didyme  sont  les  plus  récents  des  auteurs  cités  par 
Plutarque  dans  sa  biograpbie   l<   S   Ion. 
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aisément .  s\  L'on  que  le  texte  d'Henni] 

connu  de  I  te  que  in  âce  à  plusieur 

tandis    que    Plutarque    l'a     consull  a  al. 

M    [Jsener  a  «éjecté   à  •  opiniou   que   l<  tails 

communs  aux  deux  auteurs  ne  concernent  que  la  tradi- 
tion   l»anal<',   et    qu'uu    «l'entre    eux    et 
Myronianos  '    L  116). 

Tout  au  contraire,  ces  données  non-  par  I  avoir 

un    caractère    bien   précis    et    typique  :    rien  ne  n 
empêche  d'ailleurs,  en  les  faisant  remonte!      igin 
ment  à  Hermippe,  d'admettre  que  Myronianos  est  un 
auteur  intermédiaire  entre  Hermippe  et  Diog»'-ii'- 

Parmi  les  écrivains  cités  dans  1 1  dernière  partie  de  la 
monographie,  nous  relevons  le  nom  de  Timée  'I.  114  . 
Hermippe  en  avait  transmis  la  connaissance  à  Démétrios 
de  Magnésie  cité  au  même  passage. 

Il  est  permis  également  de  supposer  qu'Hermippe 
avait  connu  l'ouvrage  de  Sosibios  de  Laconie  Sur  les 
sacrifices  de  Lacédémone  [~zz[  twv  Iv  Aoxeâaipoyi  Ôuat 
auquel  Diogène  Laërce  I,  115)  emprunte  un  détail 
isolé.  Cet  écrivain,  du  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  avait  introduit  à  Alexandrie  l'étude  des  temps 
primitifs    de   Sparte  "'.   Comme  Diogène    Laërce    ne    le 

1  U(SENER  .  Philol.  Anzclger.  1S77.  pp.  419-426  suppose  un 
auteur  intermédiaire  entre  Hermippe  et  Plutarque.  peut-être 
Didyme,  mais  en  tout  cas  un  critique  plus  sur  que  ne  l'est 
Hermippe. 

-  Les  citations  que  Diogène  fait  de  Myronianos  ne  nous 
permettent  pas  de  déterminer  quand  il  a  vécu.  Cf.  BAHXSCH, 
o.  c,  p.  51  ;  Maass,  o.  c,  p.  106  et  Wilamowitz.  ibid., 
pp.  160  s. 

3  SUSEMIHL,  Gesch.  d.  gr.  Lit.  in  der  Alex.  Zeit.  I,  pp.  603-605. 
—  C.  WACHSMtJTH,  Einleitung  in  das  Stu.dium  der  alten 
Geschichte.  Leipz.  1895.  pp.  136-138. 
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mentionne  qu'ici  el  qu'il  n'indique  pas  le  titre  de  L'ou- 
vrage, on  ne  peu!  admettre  qu'il  l'ait  Lui-même  consulté. 
L'énumératioD  des  personnages  homonymes  d'Épimé- 
nide  termine  le  chapitre  de  I  tiogène  Laôrce.  Cette  liste, 
comme  d'autres  semblables  [1,38;  1,  7*.»  ,  dérive  plutôt 
de  Démétrios  que  de  Favorinus.  Son  traité  ^m-  les 
auteurs  homonymes  est,  en  effet,  cité  deux  fois  dans  La 
DOtice  I.  L 12  et  1 1  I  ,  Mais  il  esl  possible  que  ces  Indica- 
tions soient  empruntées  à  une  édition  remaniée  du  traité 
de  Démétrios '.  Les  données  fondamentales  de  ce  « 
logue  d'homonymes  avaient  été  fournies  à  Démétrios 
par  les  travaux  de  Oallimaque  et  d'Hermippe  (iclvotxeç). 


Si  nous  réunissons  Les  résultats  de  cette  étude  préli- 
minaire, il  nous  sera  permis  d'admettre  comme  établis 
les  points  suivants  : 

1.  Théopompe  esl  le  premier  autrui-  qui,  à  notre 
connaissance,  ait  traité  avec  quehju»'  détail  de  la  Légende 
d'Êpiménide. 

2.  Bermippe  a  le  premier  réuni  en  un  ensemble  Bya 
matique    les    traditions   qui   circulaient    au    sujet    du 

ionnage;  il  a  joint  au  récit  de  Théopompe  des  extraits 

1   E.  MAASS,  Debiogr.gr.,  pp.  23  ss.,  L8  bs.,  a  réfute  plusieurs 
arguments  que  SCHEURLEEB,  DeDemetriu  M 
avilit    tait   valoir   pour  attribuer   à    Démétrios    les  catalogues 
d'homonymes  qu'on  lit  chezDiogène;  mais  il   n'a  pu  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  un  passage  capital  pour  [ues- 

tion     [,  38).  WlLAMOWITZ,   ibid^   p   146   e(    i:     ROHDE,  / 
Centraîbla  (,1880,  pp.  1742-44,001  combattu  l'opinion   Le  BfAASS. 
RUDOLPH,  /  -      L,VII,  p   127  et  SUSEMIHL,   i   c,  I,  p.  507, 

l'ont  adopté 
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d'autres  écrivains  tels  que  Timée  ei  Sosibio  Le  La  onie. 
On  doii  aussi  Lui  attribuer  La  plupart  des  détails  que 
nous  Lisons  ohez  des 

trios  de  Magnésie,    Myronianos  et  Phlégon.  A.-     ces 
matériaux,    Eermippe   semble   avoir   e 
it  : 
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PREMIÈRE   PARTIE 

HISTOIRE     DE     LA     TRADITION 


cil  API  DRE  I 
La  Pbadition  a\  w  i  ThAopompi 

^  i.  Les  ouvrages  d'Épi  mdnide.  — §3.  Kénophane  de  Colophon. 
§  ;!.  La  nouvelle  ionienne.  —  §  i.  Platon.  —  §  -i.  Les  AMhidographes 


1  mme  la  plupart  des  hommes  célèbres  antérieurs  au 
sixième  siècle  avant  notre  ère,  Epiménide  ne  fut  long- 
temps connu  «lu  monde  grec  que  grâce  ans  traditions 
orales.  La  plus  importante  d'entre  elles  rapporte  que 
Solon  lui  demanda  de  venir  à  Athènes  pour  purifier  la 
ville,  et  qu'il  entretint  avec  lui  des  rapports  d'amitié. 
Cependant  les  fragments  de  L'a  nvre  poétique  de  Solon, 
si  importante  pour  l'histoire  de  la  république  athénienne 
au  commencement  du  sixième  siècle,  ne  renferment 
aucune  allusion  au  rôle  du  purificateur  crétois. 

g  i.  —  /.  VÊpitnénidi . 

A  défaut   d'auteurs  raina,   nous   pourri 

erroger  les  écrits  d'Epiménide  lui-môme,  s'ils  nous 
avaient  été  mieux  i  si   leur  authenticité  était 

mieux  établie  et  leur  date  plus  certaine. 
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En  l'absence  de  tels  renseij  .  le  bit] 

o  livres  et  Lee  rarei  extrait    qui  nous  en  ion! 
éclairent  du  moins  quelque  peu  sur  la  manière  dont 
siècles  postérieurs  ont  eni  leur  autour  prétendu. 

L'antiquité   connaissait  bous  le   nom  d'Épiménide   une 
Théogonie^    des    Oracles     /}<-:>'<■■  Purificai 

(xaQopfjioi),  des  Argonautiques^  des  lettr< 
concernant  la  Crète  '. 

La  Théogonie  qui  porte  le  nom  d'Épiménide  ne  peut 
être  authentique,  comme  nous  le  montrerons  dans  la 
seconde  partie  de  cette  étude  ;  l'opinion  fondamentale 
de  son  auteur  sur  l'origine  du  monde  dénote  l'influence 

de  doctrines  postérieures  à  l'époque  d'Épiménide. 

Cet  ouvrage  apocryphe  n'en  présente  pas  moins  de  l'in- 
térêt au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  tradition.  Si  un 
écrivain  du  sixième  ou  du  cinquième  siècle  a  pu  mettre 
en  circulation  et  faire  accepter  sous  le  nom  du  purifi- 
cateur crétois  une  TJiéogonie  de  sa  composition  ou  plus 
vraisemblablement  un  ancien  traité  qu'il  remaniait,  c'est 
que,  dans  la  conception  de  cette  époque,  Épiménide 
figurait  parmi  ces  esprits  religieux  qui,  à  la  suite 
d'Hésiode,  s'étaient  occupés  de  l'origine  et  de  l'expli- 
cation des  choses  divines. 

Des  deux  ouvrages  qui  eussent  pu  nous  éclairer  sur 
le  rôle  prêté  au  thaumaturge  et  au  prophète,  du  poème 
des  Purifications  et  des  Oracles,  nous  n'avons  presque 
rien  conservé.  Leur  existence  nous  montre  néanmoins 
qu'Épiménide  était  considéré,  lors  de  l'apparition  de  ces 
écrits,  comme  un  homme  inspiré,  prévoyant  l'avenir  et 

fi  l  Voir  l'énumération  détaillée  de  ces  ouvrages,  avec  indication 
des  sources,  au  dernier  chapitre  de  la  seconde  partie,  p.  119. 
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écartant  la   malédiction  divine  par   des  prié]  des 

cérémonies  expiatoires. 
A  s'en  rapporter  aux  autres  traités  qui   nous   son! 
«us  son  nom,  tels  que  VHi  la  CrèU  et  les 

Argonantique8i  Épiménide  sérail  encore  un  historien  et 
un  poète  épique.  Ces  dernières  traditions  n'ont  aucune 
garantie  de  vérité  :  les  ;  utres  méritent  plus  d'attention. 
Pour  en  contrôler  la  valeur,  nous  devrons  les  confronter 
avec  les  renseignements  que  nous  possédons  d'ailleurs 
sur  la  vie  du  personnage. 

§  2.  —  Xénopharn   <!<    Colophon. 

Il  est  particulièrement  intéressant  d'examiner  le 
témoignage  d'un  auteur  qui  est  presque  le  contemporain 
d'Épiménide. 

D'après  Diogène  Laërce  1.  111),  Xénophane  de 
Colophon  rapportait  avoir  entendu  «lire  qu'Épiménide 
mourut  dans  sa  cent  cinquante-quatrième  année.  (' 
donnée,  si  elle  est  authentique,  écarte  sans  discussion 
sible  l'opinion  de  Platon  et  des  auteurs  modernes  qui 
placent  Épiménide  \  ers  Tan  500  avant  notre  ère  '.  <  ta  en 
a,  il  est  vrai,  suspecté  la  valeur  historique  parce  que  le 
renseignement  n'est  transmis  que  par  un  compilateur 
négligent  et  peu  digne  de  Poi.  Mais  Théopompe  et  Pline 
d'après  lui  admettaient  également  la  longévité  d'Épi- 
ménide '.  La  forme  peu  catégorique  du  renseignement 
de  Xénophane  n'indique  pas  qu'il  est  sujet  à  caution; 
elle  montre  seulement  qu'à  l'époque  de  Xénophane, 
Épiménide  appartenait  déjà  à  la  légende.  Nous  ne 

Y       s     ra  p.  i  e(  n.  l . 

-  Y.ui  tupra  pp.  1 5  <  t  i .  s. 
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pas  à  quel  moment  de  m  longue  •         ace  '  Xénoph 
avait  entendu  parler  de  l'âge  d'Épiménide,  i 
sion  uil  dit  avoir  entendu „    yr\vi\  ix^xoévat   permet  de 
croire  que  les  deux  personnages  ne  uns, 

et  qu'Épiménide  mourut  avant  le  milieu  du  \'I 
Cette  donnée  ne  nous  permet  j  as  de  dé  erminer  la  d 
exacte  de  la  purification  d'Athènes;  mais  elle  ne   nous 
empêche  pas  non  plus  de  la  placer  avant  la  qu 
sixième  olympiade  (596  avant  .J.  ('.  . 

Notre  conclusion  n'est  point  contredite  par  une  au 
indication  du  compilateur  :  XénopLane  avait,  disait-on. 
combattu  les  opinions  de  Thaïes  et  de  Pythagore  et 
attaqué  Epiménide2.  D'après  Schultess",  cette  tradil 
n'a  pas  plus  de  valeur  que  les  anecdotes  rapporté* 
propos  des  inimitiés  et  des  querelles  entre  philosopha. 
Le  fait,  en  soi,  n'a  pourtant  rien  que  de  fort  possible. 
Xénophanc  avait  combattu  le  polythéisme  que  les 
poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode  avaient,  disait-il,  répandu 
dans  les  foules.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  blâmé  les  actes 
et  les  opinions  d'Epi raénide  qu'une  tradition  ancienne 
faisait  disciple  d'Hésiode  i  ?  Le  philosophe  éléate  avait 
peut-être  attaqué  les  idées  d'une  théogonie  qui  circulait 
à  Athènes  sous  le  nom  d'Epiménide  3.  Mais  il  est  beau- 
coup plus  probable  qu'il  avait  raillé  chez  Épiménide, 
comme  chez  Pythagore,   les  allures  du  prophète  et  du 

1  DlOGÈNE  LAËRCE,  IX.  19. 

2  DlOGÈNE  LAËRCE,  IX,  §  18.  Cf.  supra,  p.  25.  n.  2. 

5  C.  SCHULTESS,  De  Epiménide  Crète,  p.  6. 

*  PLUTARQUE,  Banquet  des  Sept  Sages,  158  B  :   'AÀA'  'Hotôâou 
ixÈv  âfxot  (se.   KXôoow?';.»!  Soxet  Sixaioxspov  Aujcutcoç   z6xov  zirocpatvetv 

[i.a6T)T1]V   7)    'E-'.lJLôVt'ÔTjÇ. 

s  C.  WACHSMUTH,  De  Timone  Phliasio.  pp.  29  ss.  et  fr.  73  ss. 
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thaumaturge  '.  La  violence  Bpéoiale  des  attaques  contre 
Ëpiménide,  indiquée  parle  verbe  *a(lâiïT2»6ai,  B'explique 
naturellement  chef  Kénophane  par  une  antipathie  plus 
grande  contre  le  prêtre  que  contre  les  poètes  ou  les 
philosophes.  Elle  n'oblige  pas  du  tout  à  admettre  une 
querelle  de  contemporains  entre  Kénophane  e(  Épimo- 
nide.  A  plus  forte  raison,  n'est-il  point  nécessaire  de 
supposer  l'existence  d'un  second  L  pi ménide,  disciple  de 
Pythagore   , 


Après  Kénophane,  1»'  silence  se  t'ait  pour  plus  «l'un 
siècle  autour  du  nom  d'Épiménide.  Les  deux  principaux 
historiens  du  cinquième  siècle,  Hérodote  et  Thucydide, 
nf  le  citent  même  pas,  bien  qu'ils  aient  eu  l'un  et  l'autre 
l'occasion  de  le  faire.  Ils  rapportent,  en  effet,  le  massacre 
des  Cylonides  dont  l'expiation  réclama  le  ministère 
d'&piménide  .  Les  auteurs  modernes  qui  bo  refusent 
à  admettre  la  réalité  du  personnage  ont  triomphé  du 
Bilence  des  historiens  el  B'en  sont  Bervis  pour  lui  dénier 
toui  caractère  historique  :  si  les  Jeux  connaisseurs  les 
plus  buts  de  l'histoire  primitive  d'Athènes  ne  «lisent 
rien  d'Épiménide,  c'est  dira  l'un  d'eux,  qu'ils  considé 
raient  Téloignement  «les  Alcméonides  comme  la  seule 
expiation  nécessitée  par  le  sacrilège  '.  Pareille  assertion 
n'est  en  s.»i  rien  moins  que  prouvée  :  on  peut  penser 
•  pie  le  bannissement   des  coupables  et  l'exhumation  des 

1   DlEl  3,  /•.'     Kret  t,  /  c .  pp.  LOI  b. 

r  \\\:.i;\    /    i  •  -  Hel  ème}  pj 

Hi-  RODOTB,  V.  71.        Tin  CYDIDB,  I.   I 
4  B.  NlBSE,  Hi$i  r.  Uni  ers.  A,  Schàfer  pp.  12», 
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morte  ne  pouvaient  apaiser  complu  I 

religieuses;   il  fallait  purifier  la   ville  en!  liée 

par  le  contact  plus  ou  moins  long  de  '. 

Du  silène •  des  deux  historiens,  M    Kern  c  >nolut  qu1 

cinquième  siècle  le  nom  d'Épiménide  n*»'r  ii(   | 
rattaché  à  l'affaire  des  Cylonides;   le   purificateur  ne 

serait  venu  à  Athènes  que  pour  fa  !  i    j  • 

Cette  tradition,  rapportée  parDiogène  I n'esl 

suffisamment  établie  pour  que  nous  admettions  qu'un 
fléau  de  ce  genre  ait  éclaté  à  Athènes  soit  en  596, 
comme  le  compilateur  le  dit,  soit  en  l'an  500,  ainsi  que 
l'affirment  MM.  Lœschcke,  C.  Robert  et  0.  Kern  -. 

L'omission  d'Hérodote  et  de  Thucydide  s'expliq 
aisément  par  le  peu  d'intérêt  qu'offrait  un  personnage 
comme  Épiménide  pour  les  Athéniens  du  Ve  siècle  ;  à 
cette  époque;  l'attention  générale  est  attirée  par  les 
événements  contemporains  et  les  esprits  ne  songent 
qu'à  un  passé  très  proche  \ 

De  plus,  le  récit  d'Hérodote,  incomplet  en  plusieurs 
points,  dérive  d'une  source  favorable  aux  Alcméonides  ; 
les  principaux  coupables  du  massacre  sacrilège;  suivant 
lui,  les  chefs  du  gouvernement,  responsables  du  crime 
commis,  ne  sont  pas  les  Alcméonides,  Mégaclès  et  les 
siens,  mais  les  prytanes  des  naucrares  \  Pour  atténuer 

1  H.  Diels,  l.  c,  p.  391. 

2  0.  Kern.  De  Orphei,  Epimenidis,  Phcrecydis  theogoniis.  p.  82. 
Cf.  supra,  p.  4.  n.  1  et  pp.  22  s. 

5  SCHWARTZ  dans  PAULY-WiSSOWA,  Real  Encyclop.  s.  v. 
Âtthis,  II  (1896)  p.  2181. 

*  HÉRODOTE,  l.  c.  :  oî  TtpoTaveeç  rôv  vaoxpâpwv  olitep  evejxov  -cote 
tàç 'AÔTjvaç....  Thucydide,  Le:  oï  'À8i)Vafôoi....  hcvcpêtycnneç  xotç 
ivvéa  àpyojj'.  rijv  ©uXaxijVj  etc. 
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encore  la  faute  des  meurtriers,  l'auteur  d'Hérodote  tvait 
omis  le  nom  d'Épiménide,  refusant  ainsi  d'admettre  la 
ii    essité  «l'une  purification  générale  d'Athènes. 

Thucydide,  < pi i  complet"  H»  rodote,n'a  pas  mentionné 
Bpiménide,  parce  que  Bon  esprit,  rebelle  aux  doni 
merveilleuses  el  aux  superstitions,  ne  pouvait  croire  à 
l'efficacité  des  mesures  du  |  urifioateur,  ni  à  sa  thauma- 
turgie. 11  n'a  pas  même  jugé  opportun  d'en  discuter  la 
valeur,  comme  il  le  t'ait  quelquefois  pour  les  oracles  •  •' 
les  interprétations  des  devins  '. 

£  :}.   —  La  NotWi  lie  ■ 

Dan^  le  courant  du  cinquième  siècle,  les  écrivains  de 
l'Ionie  s'attachent  à  recueillir  les  légendes  qui  circulent 
dans  le  peuple  sur  la  plupart  des  personnages  célèbres 
et  notamment  sur  les  Sept  Sages.  Ces  traditions  ne  nous 
sont  malheureusement  connues  que  par  des  écrits  po 
rieurs  à  notre  ère,  tels  <jue  le  Banquet  des  Sept  Sa 
de  Plutarque  et  elles  ont  dû  Bubir  des  transformations 
multiples-.   Xous   pouvons  cependant  en  reconstituer 
certains  traits  et  nous  représenter  l'idée  que  le  peuple 
ionien  se  faisait  du  rôle  de  ces  personnages.  De  même 
que  les  Grecs  du  IX"  et  du  VIII"  siècle  avaient  idéalisé 
les  héros  de  la  légende  troyenne  et  en  avaient  t'ait 
types  de  guerriers  parfaits,  de  m  sme  nous  voyons,  au 
v    dècle, l'imagination  toujours  active  de  ce  peuple  h 
Dieux  réaliser  le  type  de  la  sages<.-  morale  et  politique 

1   Tut  OTDIDB,  II.  17  :  II.  •  >  I 

-'  Wn.  kMOWTTZ,  &aatmahl  der  —  H 

'/  i    \\V     L890  .    pp.    L95   B8.  Cf.   M 

Athen,  II.  p.  18,  DlELS,  Parmenidcs,  p.  i 
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dans  la  personne  des  bommes  Les  plas  remarquables  du 
siècle  antérieur.   Les  nouvellistes  ioniei         neîllenl 
amplifient  les  Légendes  naïves  bi 
populaire  autour  de  ces  aoms.   Epiménid  *.  que  d 
particularités  rapprochent   de  i  Pitl  S  don, 

devait  nécessairement  tenter  l'activité  d'an  1  pin- 

ion  i  en. 

Léandros  de  Milet  '  seml)!-'   en  effet,  avoir  i  iblé 

les  récits  populaires  relatifs  au  prêtre  cré<  imme  il 

l'avait  fait  pour   son  concitoyen  Thaïes.  Il  remplit 
dans  la  liste  des   Sept   Sages,  Cléobule   et  Myson. 
Léophantos  et  Hpiménide  (1,41)  \  L'inté  ce  ren 

gnement  est  de  nous  montrer  qu'à  la  tin  du  V  - 
Epiménide  était  considéré  comme  un  contemporain  de 
Thaïes  et  de  Solon.  On  voit  ainsi  411e  le  rapprochement 
d'Èpiménide  et  de  Solon,  que  la  Républiqm 
d'Aristote  (c.  1)  nous  interdit  d'admettre  \  est  plus 
ancien  que  ne  le  voudrait  M.  Busolt  4.  La  tradition 
suivie  par  Hermippe  diffère  de  l'opinion  de  Léandros. 
puisque  Plutarque,  dépouillant  les  biographies  du  pre- 
mier, nous  dit  qu'Epiménide  était  rangé  parmi  les  Sept 

1  L'époque  et  le  nom  même  de  cet  écrivain  sont  peu  sûrement 
établis.  On  admet  généralement  que  AsV/oco;  est  une  variante 
de  MaiV'Op-.o;  et  que  ces  deux  noms  désignent  un  logographe 
ionien,  dans  le  genre  d'Hécatée  de  Milet  et  d'Hellanicos.  Cf. 
Rœper,  Philolog.,  III  (1848).  pp.  28  s.  —  Muller.  Fr.  Hist. 
Graec,  II,  p.  334. 

i  DlOGÈNE  LAËRCE,  I,  23;  I,  41  :  Asavoso:  |ièv  yàs  &vri  K/.so- 
fio-JAo-j  xat  Môjcovo;  Asorcav-rov  TopT'-ioa.  Aeftéoiov  r,  'EtpÉcnov  /.t. 
'Ett'.ijleviot//  xèv  Kpqxa. 

5  Cf.  infra,  pp.  52  ss. 

4  BUSOLT,  Griechische  Geschicht\  IV-,  p.  210  a.,  attribue  ce 
rapprochement  à  Hermippe.  Cf.  infra.  p.  62  n.  3. 
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es   par   Les   auteurs    qui    n'y    oomprenaienl    point 
Périaudre   Solon}  o.  12  . 

§  1.        Platon. 

La  concision  des  renseignements  transmis  jusqu'ici 
a  propos  d'Epiménide  cesse  avec  Platon.  Contrairem  Mit 
à  la  tradition  générale,  1«-  Cretois  Clinias  «lit  à  L'hôte 
athénien  que  son  compatriote  vinl  à  Athènes  vers  l'an 
.'«'>d.  [1  aurait  accompli  alors  Les  sacrifices  prescrits  par 
la  divinité  et  aurai!  prédit  aux  At  héniens  qui  craignaient 
L'expédition  des  Perses,  que  celle-ci  n'aurait  pas  lieu 
avant  dix  ans  »-t  qu'elle  serai!  fatale  aux  envahisseurs  '. 

Pour  concilier  Les  deux  opinions.  In  tradition  commune 
et  la  donnée  de  Platon,  des  -  Mutions  aussi  nombrei 
que  peu  satisfaisantes  ont  été  proposées  -.  Quelques-uns 
ont  cru  que  parles  guerres  médiques  il  fallait  entendre 
l'expédition  <!»■  ('vins. mi  Lydie;  d'autres  ont  <^\)>^'-  a 
l'existence  de  deux  Epiménides  qui,  à  un  siècle  de 
distance,  seraient  venus  accomplir  des  cérémonies  reli- 
c;icii^  >s  à  Athènes  \  D'aucuns  ont  voulu  voir  dans  cette 

1  Plat< 'X.   /.  h.   I  642   D,    K  tèv  --/ 

Xiyov  xx  ■/,;/.■  )  I 

-'■>:  £xi)X03<  '■•:   \.~ 

ÈÀÔèoV  SI  TCpÔ  -<<>'    II.  50  /.'•<     0    /  -•    JCPOTSPOV    -ï'>"  yc/  :    /.•:/    rÀV 

r  i  ii.-^  ' 

to*j  .r  ou  ;r;  . ">7''y;  te  ÈOû^axo  ttvaç,  y;  â  -J;;>;  kveîXs,  xatî  or, 

'•>'/    t6v    II    ;t/.'/'      \'lr,  /-/'(.)/     (TCoXoV  .r1     S   / 

çTàiv  oùy  ')(.i7"/,    àiraAÀamfaovrai    irpdfçatvi 

'  TCtÇoV,    -  •.    y.///  .      I    ,-     • 

] 

-  Voir  l'énamération  détaillée  de  ces  opinions  chet  SOHULTJ 

E(> !)))>'  i  .   f'rrtr,  p.  7. 

1  Sel  te  exp    :al  ion,  dé  i  prop  >sée  par  H    D<  >DWEX1     D    d 
im  '»> ■-    orum  Romanorumque   yc/w,  Oi    rd,  L701,  pp,  117  s  . 

pria  •  par  M.    I'  \xx BEY,  o       .  ,  i  L<    re 
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donnée  une  négligence  de  l'écrivain  qui  aurai!  indu 

le  nom  d'Epiznénide  a\  ec  quelque  autr     ,  L  lui- 

même,  qu'on  il-  peu!  ohanj  é  l'objei   d'inl 

bal  Lona  bizarres  '. 

E,  Zellkb  '  a  supposé  que  Philippi  à'i  l         ♦ .  l'édifc 
des  Lois  de  Platon,  avaii  introduit  i  gen- 

daire  dans  le  texte  original  d'après  la  fable  de  I1 
de  Mantinée  rapportée  dans  le  Banquet    201  I»   :  !' 
chronisme  n'en  subsiste  pas  moins.  Il  n'étonne  aère 

sous  la  plume  de  Platon,  qui  traite  la  chronologi 
beaucoup  de  liberté,  si  cette  erreur  était  motivée  par  un 
but  littéraire  ou  philosophique.  Pour  Platon,  en  effet,  le 
détail  historique  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  peut  le  faire 
servir  à  son  intention.  Mais  ici  il  n'y  a  aucune  raison 
artistique  qui  explique  pareil  changement:  bien  plus,  il 
est  remarquable  que  le  personnage  ci 
à  l'hôte  athénien,  n'ait  pas  préféré  la  tradition  courante 
qui  fait  remonter  à  un  siècle  plus  tôt  l'amitié  de  l'Attique 
et  de  la  Crète. 

M.  Diels  l  a  proposé  un  autre  moyen  de  concilier  les 

simple,  mais  il  est  désespéré.  L'indice  invoqué  par  M.Tannery  en 
ces  termes  :  «  l'ami  de  Solon  semble  avoir  été  de  Phaestos  iPlu- 
tarque);  l'Epiménide  dont  parle  Platon  est  de  Cn:sse  ■  e3t 
inexact,  puisque  Théo  pompe  qui  suit  la  tradition  générale,  dit 
qu'Épiménide  était  do  Cnosse. 

1  A.  CROISET,  Histoire  de  la  Littér.  gr..  Paris,  Thorin.  II. 
1890,  p.  439  ii. 

-  Bergk,  Fiinf  Abhandl.  zur  Gesch.  der  griech .,  Phil.  u. 
Astron  ,  p.  76,  n.  2,  a  voulu  donner  au  mot  èto;  qu'on  y  lit,  le  sens 
de  «  grande  année  »,  c'est-à-dire  de  StaSexaeTeptç  (12  ans,  année 
chaldéenne),  ce  qui  nous  ramènerait  vers  610  avant  J-C. 

5  E.  ZELLER,  Abhandl.  der  Bcrl.  Akad.,  1873,  pp.  95-99. 

1  DlELS,  Ueber  Epimenides  von  Kreta,  l.  c,  p.  395  ss.  Cï\  id. 
Parmenides,  pp.  13  ss. 
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deux  tradit  ions  :  la  donnée  de  Platon  se  rapporterai!  non 
pas  à  L'Epiménide  de  l'histoire,  mais  à  celui  de  la  1 
rature,  personnage  fictif  qu'il  faut  placer  un  peu  axant 

guerres  médiques.  La  prophétie  que  Platon  attribue 
à  Épimémde  esl  évidemment  an  oracle  fabriqué  après 
cou]  'iiin.   lorsque  les  Perses  eurent  été  défaits. 

Elle  appartient  à  un  recueil  d'oracles  qui  circulait  à 
Athènes  sons  le  nom  d'Epiménide.  Nous  voyon  enre 

de  littérature  se  développer  en  Attique  dès  la  fin  du 
VI  siècle.  Des  oracles  plus  on  moins  récents  furent 
alors  attribués  à  des  devins  mythiques  tels  qu'Orphée, 
Musée  et  Linos  et,  grâce  à  ces  noms,  obtinrent  crédit 
auprès  'l'un  •  foule  supertitieuse.  Les  Pisistratides  char- 
gèrent une  commission  de  Bavants  de  les  recueillir,  dans 
le  but  d'empêcher  de  nouvelles  falsifications.  Onoma- 
crite  d'Athènes  qui  la  présidait,  inséra  notamment  parmi 

vers  de  Musée  an  oracle  apocryphe;  pris  sur  le  fait 
par  Lasos  d'Hermione,  il   fut  chasse  d'Athènes,  mais  se 

on  ci  lia  plus  tard  av<  anciens  maîtres,  réfugiés  à 

la  cour  du  roi  de  !  \  rse  vt  continua  au  profit  de  leur  poli- 
tique  ce  genre  de  supercherie  littéraire  '.  Pour  décider 
Xerxès  à   ta \  le   restauration  de   la    tyrannie   à 

Athènes  et  pour  la  pré]  arer  dans  l'esprit  des  Athéniens 
eux-mêmes,  Onomacrite  avait  reçu  d'Hippias  la  mission 
d'insérer  dans  sa  collection  des  prophéties  d'événements 
qui  s'étaient  réalisés,  en  les  attribuant  à  Épiménide.  11 
cherchait  ainsi  à  obtenir  du  roi  la  confiance  en  l'accom- 
plissement des  prédictions  relatives  à  son  intervention. 
De  même  qu'il  avait  interpolé  les  oracles  de  Musée,  il 
aurait,  suivant  M.    Diels,  introduit,  api  >,  dans  le 

H&RODOI  b,  VII,  6.  Thtjoi  dide,  vi. 
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recueil    dei    oracles   d'Kpiménide,    la  d    'l'un 

événement    qui   venail   de  omplir,   La   d< 

Perses  conduits  par  I  tariui 
Bien  qu'on  ne  puisse  nier  un  rapport  entre  l'indication 

de  Platon  et  les  oracles  du  pseudo-Êpin*  voit 

pas  clairement  comment  e  1 1 «  *  a  pu  en  «  1  •  *- 1  tout 

au  plus  si  le  souvenir  de  ce  recueil  d'on  bes 

a  pu  suggérer  à  Platon  l'idée  d'attribuer  son  étrange 

anachronisme  à  l'interlocuteur  crét         9    Épiménide  a 

purifié  Athènes  du  sacrilège  cylonien,  comme  l'admet 
M.  Diels,  et  si,  en  conséquence,  le  souvenir  de  cet  èvè 
ment  s'est  conservé  jusqu'à  la  fin  du  VIe  siècle,  époque 
où  l'on  connaissait  les  oracles  d'Kpiménide,  Onoma- 
crite  n'a  pu  attribuer  au  prophète  crétois  la  prédiction 
de  la  défaite  des  Perses,  du  moins  telle  qu'elle  apparaît 
chez  Platon.  Le  faussaire  ne  pouvait  prétendre,  même 
en  recourant  à  la  fiction  d'un  sommeil  centenaire,  que  la 
prophétie  d  Épiménide  ne  précédait  les  guerres  médiques 
que  de  dix  ans  \  Les  Athéniens  du  V°  siècle  n'étaient 
pas  assez  ignorants  de  leur  histoire  pour  que  la  légende 
d'une  intervention  d'Kpiménide  vers  l'an  500  eût  quelque 
chance  de  s'accréditer  chez  eux.  11  eût  été  difficile,  pour 

1  DlELS,  /.  c,  p.  397  :  «  Es  ist  iramer  das  alte  Kunststiïck  aller 
Orakelweisheit,  durefa  Fiction  von  Orakcln  ex  eventu  die  Glaub- 
wùrdigkeit  der  auf  die  Zukunft  bezuglichen  neuen  zu  verbiïrgen.  » 
M.  Diels  qualifie  ce  genre  littéraire  de  «  propagande  d'émigrés  i. 

-  Platon  a  peut-être  ajouté  cette  indication  de  dix  ans  à  la 
forme  primitive  de  l'oracle  parce  que  cet  intervalle  de  temps 
joue  un  rôle  important  dans  la  divination  ancienne.  Dans  le 
Banquet  (p.  201  D),  il  nous  dit,  a  propos  de  la  Mantinéenne 
Diotima  :  xal  'A(bivatQtç  -ote  5ucrz|jivoi{  ïtpô  roû  XoifAoû  ^i/.-j.  i-.r, 
àvaSoÀrjv  £-o'>,7s  ttjç    vo7oj.  Cf.  TŒPFFER.    Attische  Généalogie, 
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ne  pas  dire  impossible,  de  leur  faire  admettre  que  si  les 
mt  venus  qu'en  190,  c'était  à   Épiménide 
qu'ils  le  devaient. 

Nous  croyons  qu'il  faui  chercher  par  une  autre  voie  la 
solution  du  problème.  Pans  le  dialogue  des  Lois,  L'ironie 
platonicienne  se  joue  de  la  crédulité  ei  de  l'ignorance  du 
personnage  crétois  .  Mous  pourrions  donc  nous  demander 
si  un  anachronisme  aussi  grossier  que  de  faire  venir 
Épiméni  le  à  Athènes  vers  l'an  500  n'est  pas  intention- 
nel de  la  part  de  l'écrivain.  L'ironie  apparaît  plus  visi- 
blement encore,  lorsque  dans  l'entretien  «lu  même  per- 
aageavec  l'hôte  athénien  sur  les  Inventions  fameuses 
de  l'antiquité  '.  Platon  fait  rappeler  par  celui-ci  que  le 
Cretois  oublie  de  citer  tt  un  homme  qui  le  touche  de 
près  et  qui  n'est  véritablement  que  d'hier  „  (tov  »0»ov... 
rôv  vt.//.»:  ■/'>::  yivv/zw/  ;  et  Clinias  répond  à  son  Inter- 
locuteur: '*  Parles-tu  d'Épiménide?  „  11  nous  semble  que 
mots  rappellent  Ironiquement  l'anachronisme  que 
l'auteur  vient  d'attribuer  au  Cretois  '. 

Pj  \  n>\.  /      l,  III,  680(  '.  <  't.  WlLAMOWITZ,  li 
p.  269  d. 
1  PLATON,  /.    i    [11,677  1>:   le  mot  iTeyvûç  est  Ironique. 
3elon    E.  ROHDE,  Ptyche,  II1  y.  '.»7.   Platon   n'a   pas  voulu 
contester  la  tradition  <!<•  l'ancienne  purification  d'Athènes;  il  no 
lemandé  comment  le  même  homme  pouvait  reparaître 
an  même  endroit  à   an  Biècle  d'intervalle,  peut-être  à  cause  du 
grand  Age  d'Epiménide.   Les  Crétois  disaient  Set,  que  leur 

compatriote   avait    vécu    deux    cent    quatre-vingt-dix-neuf   ans 
(Diog,  L   l.  L 10»,  ce  qui  lui  aurait  permis  «1<>  vonir  :'<  Athènes  \ 
la  tin  du  VII    siècle  e;    au  commencement    «lu  \v.  Nous  doutons 
•  ndant  qu'il  t'aille  rec  >urir  à  cette  légen  1  Kpliquer 

le  texte  '!•'  Platon. 
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s>  .">.   —    Les  AttJiidograpJi 

Au  quatrième  siècle,  un  courani   g 
savante  L'étude  des  ancien 

politiques  et  religieuses;   on   veut  titre   le   culte 

et  les  rites  du   passé  '.    L  Le  d'Epiménide   fut 

remise   en   honneur   alors,  et   < '< -t    probablemes 
investigations  des  Atthidographes  que  non-  devenu 

connaissance  des  détails  de  la  purification  d'Athèm 
Le  souvenir  de  celle-ci  n'avait  jamais  dâ  dis  par; 
entièrement  :  rattachée  au  massacre  des  Cylonides, 
l'histoire  d'Kpiménide  ne  pouvait  tomber  dans  l'oubli. 
Nous  voyons,  en  effet,  les  conséquences  du  sacrilège 
commis  par  Mégaclès  et  les  siens  peser  longte: 
encore  sur  la  famille  des  Alcméonides.  En  l  ^  iprès  la 
chute  de  la  tyrannie,  Isagoras  oblige  l'Alcméonide 
Clisthène  à  s'enfuir,  et  le  roi  de  Sparte  Cléomène.  appelé 
pour  la  seconde  fois,  purifie  de  nouveau  la  ville  ".  Plus 
tard,  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Lacédé- 
moniens  voulant  discréditer  Périclès,  apparenté  aux 
Alcméonides.  dans  l'opinion  de  ses  concitoyens,  ordon- 
nent aux  Athéniens  d'expier  le  sacrilège  commis  contre 
la  déesse  lors  du  massacre  des  Cylonides  l.  D'autres 
événements  du  cinquième  siècle  tels  que  la  purification 
de  Délos  et  la  peste  d'Athènes  avaient  encore  impres- 
sionné les  esprits  et  réveillé  le  souvenir  d'Epiménide  h. 

1  WlLAMOWlTZ,  Aristot.  u.  Athen,  I.  p  260  ss  ,  II,  pp.  17  s.  — 
SCHWARTZ  dans  PAULY-WlSSOWA.  Real  Encycl.  s.  v  Atthis 
II  (1896).  pp.  21S0-21S3. 

*  Diogène  Laêrce.  I?  110.  Cf.  pp.  23  et  10G. 
3  ARISTOTE,  *A8T)vauov  jcoXiT€ta,  c.  20. 

*  Thucydide,  I,  126  s. 

3  Hérodote,  I,  64.  Thucydide,  I.  S;  II.  47  ss..  III,  lui. 
PLUTARQUE,  Banquet  des  Sept  Sages,  c.  14.  158  A. 
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Au  milieu  des  luttes  civiles  de  la  république  athé- 
nienne, L'histoire  du  purificateur  crétois  l'ut  sans  aucun 
doute  an  sujet  de  disoussion  entre  Les  partisans  ei  Les 
adversaires  d<  a  Alcméonides  :  Les  premiers  avait-ut 
intérêl  à  nier  un  événement  qui,  aux  yeux  «l'une  popu- 
lation religieuse,  augmentait  la  gravité  du  sacrilège 
commis  par  les  ancêtres  de  leur  famille.  Que  Les  adver- 
saires de  celle-ci  en  aienl  conservé  soigneusement  le 
souvenir  dan-  un  luit  opp  très  naturel;  qu'ils 

l'aient  inventé  de  tontes  pièces  pour  en  taire  un  sujet  de 
reproohe  à  leurs  ennemis  politiques,  comme  Le  sup] 
M.  de  WiLAMOwrrz,  o'esl  peu  probable  '. 

Le  nom  de  Nieias,  attribué  au  chef  de  L'ambassade 
chargé  de  ramener  Épiménide  en  Attique,  renferme, 
selon  nous,  une  allusion  au  général  athénien  homonyme. 
le  pins  religieux  e<  Le  plus  superstitieux  des  Grecs  du 
cinquième  siècle.  Cette  homonymie  peut  difficilement 
être  fortuite.  D  était  très  naturel  de  placer  à  la  tête 
(Tune  mission  semblable  un  ancêtre  du  dévot  Nieias  -. 

Les  Atthidographes  ne  paraissent  pas  avoir  fixé  d'une 

1  M.  de  Wii  amow  itx.  Euripi  les  'Hippolytos,  pp.  248  s.,  pré- 
tend que  grâce  à  la  fiction  du  sommeil  d'Épiménide  introduite 
-  un  ouvrage  apocryphe  «h'  la  tin  du  YP  Biècle,  les  partisans 
d'Jsagoras  inventèrent  alors  La  purification  d'Athènes  accomplie 
par  Épiménide  avant  son  Bommeil  et  augmentèrent  ainsi  l'impor- 
du  Bacrilège  commis  par  les  anoètres  de  Leurs  adversaires 
politiques.  Nous  donnerions  plutôt  L'explication  inverse  :  la  puri- 
fication de  Cléomène  est  faite  à  L'image  de  celle  d'Epiménide, 
comme  a  our  en  Attiqne  de  L'Alcméonide  Cliathène  avait 

rendu  mie  nouvelle  expiation  nécessaire. 

-    DlOGÈNE    I  I.     1  1"     'l'iu  OYDIDK,  VII,    60,    77 

Cf.  PLUTABQU]  9;   26.    THDOYD1DB,   IL   B6,   parle 

d'un  Orétoia  appelé  Nieias,  proxène  des  Athéniens  A  Gortyne. 
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manière  certaine  la  date  de  la  purification  d'Ai  Ne 

reposant  pas  b  ujoui  a  sur  d<  N.  leur 

chronologie  hésitais  très  souvent  pour  l'époque  antérieure 

à  So], .H.  i)(>  plus,  en  leur  qualité  d'auteurs  officiels,  ils 
étaient  animés  d'un  espril  démocratique     I  lent 

a  mettre  en  relief  le  rôle  des  personr  populaii 

obéissant  à  cette  tendance,  ih  déjà 

admis  le  rapprochement  d'Épiménide  et  de  8olon   A 
s'expliquerait  l'erreur  des   bii  bes  anciens  qui 

considéré  cette  fiction  comme  une  tradition  historique 
parfaitement  établie. 


CHAPITRE     II 
Thkopompe 

Jusqu'ici  les  auteurs  anciens  n'ont  rapporté  à  propos 
d'Épiménide  que  des  faits  naturels  et  vraisemblables  :  le 
purificateur  crétois  a  pu  vivre  sinon  cent  cinquante  - 
quatre  ans,  comme  le  rapporte  Xénophane,  du  moins 
très  longtemps.  Son  caractère  d'homme  religieux  a 
permis  de  le  classer  parmi  les  Sept  Sages,  comme  le 
prétend  Léandros  de  Milet.  Si  l'on  fait  abstraction  de 
l'anachronisme,  la  donnée  fantaisiste  de  Platon  n'a  rien 
non  plus  de  contradictoire  avec  le  caractère  prêté  par 
la  légende  au  personnage.  Enfin  il  est  naturel  qu'Epi- 
ménide  soit  venu  à  Athènes  pour  purifier  la  cité,  comme 
le  rapportent  les  Atthidographes. 

Avec  Théopompe,  nous  quittons  le  domaine  de  l'his- 
toire pour  entrer  tout  à  fait  dans  celui  de  la  fable.  Les 
nombreux  détails  que  Diogène  Laërce  cite  d'après  cet 
auteur    ont    un    caractère    commun    :    le    sommeil    de 


•  )1       


cinquante*sepi  ans    l,  109  ,  la  voix  ad  da  oiel  à 

Épiménide    I,  il"»,  el    la  durée  de  se   vieilles** 
sont    autant    de   données   légendaires.    Biles  dérivent 
toutes  du  huitième  livre  de  YHistoire  philippiqw 
ralemeni  connu  dans  l'antiquité  sous  le  titre  spécial  de 
Récits  merveilleux   fyau[Abi9ia   '. 

A  cet  endroit  de  son  ouvrage,  Théopom]  e,  voulant 
surpasser  ïïellanicos,  Bérodote,  Ctésias  el  Platon,  avait 
rapport.'  la  plupart  des  détails  extraordinaires  attribués 
aux   thaumatu  du  septième  el    «lu   Bixième   siècle 

avant  notr  De  même  qu'il  y  avait  traité  la  légende 

de  Phérécyde  ei  de  Pythagore  -.  il  avait  raconté  le  long 
sommeil  d' Épiménide  dans  une  caverne,  parce  que  ce 
l'ait  inervt  Illeux  devait  plaire  à  riniagin.it ion  de  ses 
lecteurs  et  soulevait  des  pr<  blêmes  philosophiques, 
comme  la  table  de  la  femme  tombée  en  léthargie  et 
réveillée  par  Empédocle. 

La  présence  de  presque  tous  les  détails  de  la  Légende 
chez  Théopompe  nous  indique  que  le  roman  d' Épiménide 
était  achevé  au  quatrième  siècle,  au  moins  dans  ses 
traits  principaux.  C'est  d'ailleurs  l'époque  féconde  en 
■  genre  de  compositions  :  Béraclide  Pontique  élaborait 
alors,  d'après  des  traditions  orales  el  sa  propre  imagi- 
nation, le  roman  des  anciens  philosophes,  de  Pythag 
el  des  prophètes  'liants  \  Il  n'avait  pu  omettre  de 
mentionner  la  Légende  d'Épiménide,  peut-être  même  de 

Cf.  pp.  1T  b.  EtOHDB,  Rhein.  Mm  .  XLVIU.    L893  .  p.  I  10  bs. 
-'  Mi  LLSB,  Fragm.  Hiêk     G  [, pp.  287  s.  tY.  66,  i.T  ei 

Pour  la  tendanc  •  an  fabuleux  ci. 

[,18(84):  I  Hcui 

h  ilibus  f'ahu,  i  Pli  rABQUE,  Camille, 

22.  Cf.  WiLAMOwrrz,  A%  ;  i      [I,  p.  14. 
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lui  consacrer  un  brail  >il  l'ai 

thaumaturge  analogue.  Parlant    du   \  ïmes 

iréea  «lu  corps,  il  avail  fait  allnsii 

tradition  légendaire  d'après  laquelle 'l'âme  du  prop] 
crétois  pouvait  quitti  r  sod  corps,  quand  elle  le  voulait  ■. 
Après  Héraclide  Politique,  les  tomanci<  ntinue- 

rent  à  recourir  aux  légendes  et  dans  leur  îglli 
laits  historiques,  ils  réalisèrent,  pour  chaque  | 
célèbre  et  avec  des  traits  semblables,  le  type  du  B 
du  prophète  ou  du  purificateur  conforme  à  l'idée   que 
s'en  faisait  leur  époque  *.  Ces  détails  fantaisistes  furent 
pris  au  sérieux  par  les  biographes  alexandrins  et  ceux-ci 
insérèrent  dans  leurs  ouvrages  les  inventions  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  ajoutées  à  la  tradition  primir 


CHAPITRE  III 
Aristote,  Hermippe  &  Plutarque  :> 

Avant  la  découverte   de  la  République  des  Athéni 
('AQ-rçvaMdv  TîoXtTeta),  nous  ne  possédions  aucun  rensei- 
gnement d' Aristote  sur  l'intervention   d'Épiménide  en 
Attique.  Les  indications  fournies  par  la  Politique  et  la 

1  SUIDAS,  s.  v.  'Y-vxvnor^.  Chez  Pline,  Xat.  Hist.,  VII.  52 
(174  s),  le  récit  du  sommeil  d'Epiménide  précède  immédiatement 
l'histoire  de  la  femme  ressuscitée  par  Empédocle,  qu'Héraclide 
avait  rapportée.  Cf.  BlDEZ,  Biogr.  d'Entpèd.,  pp.  26  ss. 

-  WILAMOWITZ,  Antig.  v.  Kar.,  pp.  146  ss.  Rohde  Bhein. 
Mus.,  XXXIII,  pp.  208  s.;  XXXV,  p.  157  et  Psyché  II-,  p.  90. 

3  Nous  réunissons  sous  une  même  rubrique  trois  auteurs  de 
date  différente,  parce  qu'ils  ont  entre  eux  de  nombreux  rapports 
et  qu'ils  représentent  particulièrement  le  courant  historique  dans 
la  tradition  des  actes  d'Epiménide. 
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Rhétorique  sont  relatives  à  l'écrivain  et  au  prophète1. 
Le  débuî  du  nouveau  traité  est  autrement  important 
ponr  la  chronologie  des  faits  que  dous  étudions.  Pour 
faciliter  l'intelligence  des  questions  qu'il  Boulève,  nous 
croyons  utile  d'en  reproduire  ici  le  texto 

I Muoh)voc  xxQ  Lepwv  ouôravree  iptorivôYiv.   Iw-v 

ffOévroç  o:  to'j  atyo'jç,  [aur]oi  [àèv  ix  TtoV  TfltÇtoV  ïzz'^/.ifn^y:^  TÔ 
:  xt/rèv  Ecpuvev   ietœimav.  I  I.-'. lueviOTic  8  o  Kpr.ç  £-•. 

i  il  i         I  L  I  I  I 

roûroiç  éxâ8r,û€  tt,v  ttôàiv. 

11.  M:t'/  o:  -y.j-.j.  tuvsStj  tt'/t'.7T7'.  to*jç  tz  yvwûtjjio'j^  xai 
to  -).y/jo;  -o/.jv  yoovov  [ | tov  S^piov]].  rHv  vàp  [totc]  y,  TroAiTe'ia 

ffoîç  Te]  KAAOl{  OA'.yy.r/'.XY,  -y?». 

IV.  'Il  USV  OUV  7CÛWTY)  -fjl\~V.'J.  -y.j-r^  i'./z  TY.v  Ù7co[yûa]«T,v. 

Mexà  8è  xaGra  vpôvou  tivoç  ou  tuoXXolî  oieXftëvro;,  i~;.  Api- 
rratvp.ou  xpyovroç,  Apàxwv  roùç  Beajioùç  eQt4x£v    .... 

V '.'t/j-//;  oz  ty,;    irào'ew^   o'jty,;    xat    tto/.jv  ypôvov 

'/vt'.xy.Oy^/ ••/?.)•/  -jjj.ij'/.L.  efÀovro  xoivTj  8taÀÀaxTT,v  xat  xpyovra 

EûÀtoVŒ 

La  valeur  du  renseignement  d'Aristote  et  l'interpré- 
tation même  du  passage  ont  fait  l'objet  de  nombreuses 
discussions. 

Pour  la  réalité  et  la  date  des  événements  antérieurs 
au  Ve  siècle,  les  affirmations  d'Aristote  empruntent  avant 
tout  leur  valeur  aux  sources  dont  elles  dérivent.  Dans 
bien  des  cas.  il  n'est,  comme  les  autres  historiens,  qu'un 
intermédiaire;  mais  il  a  sur  la  pluparl  d'entre  eux 
L'avantage  d'avoir  choisi  ses  sources,  d'en  avoir  contrôlé 
1 1  valeur  et  de  ne  pas  les  avoir  copié  >3  servilement. 

«  ARISTOTE    Politique,!,  1  §6;id.  /.'/,</  111.17. 

-  'Aôrjvaûov  n  BLASS,  Leipzig   Teubner. 
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Quand  Aristote  écrivit  sou  traité  de  la  République 
des  Athè ni  h  .  il  existait  une  t  radition  les 

personnes  el    les  faits  de   l'ancienne   I 
L'historien  l'a   combattue  quand   elle  lui 
rattacher  à  la  légende  plutôl   qu'à   l'h 
ments  que  nous  avons  -  delà  p» 

de  son  ouvrage,  indiquent  cependant  qu'il  acceptai! 
récits  mythiques.  Faut-il  ranger  la  mention  d'Épiménide 
parmi  ces  derniers  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Sans  do 
pour  achever  une  œuvre  aussi  étendue  que  L'histoire 
cent   cinquante-huit  constitutions    politiques.  Aristote 
n'a  pu  contrôler  lui-même  tous  les  détails  de  la  tradition  : 
il  en  est  souvent  réduit  à  appliquer  dan-  la  critique 
faits  le  principe  de  la  vraisemblance.  Mais  presque  tou- 
jours et  principalement  pour  l'histoire  athénienne,  il  a 
jugé    les  traditions    avec   perspicacité   et   pénétration, 
soumettant  toute  chose   à  l'épreuve  de  son  jugement 
d'historien    '.  Il  est  donc  très    important  de   remarquer 
qu' Aristote    a  admis   l'existence    d'Épiméuide,    que    le 
renseignement  soit  emprunté  à  une  AttJtis  ou  à  un  autre 
ouvrage  *. 

1  Aristote  a  utilisé  les  ouvrages  d'Hérodote  et  de  Thucydide, 
et  a  quelquefois  contesté  leurs  données.  En  général  son  exposé 
s'inspire  des  Attliidographes. —  KEIL..  Die  Solonische  Yerfassv.ng 
in  Aristoteles1  Verfassungsgeschichte  Athens,  Berlin,  1892,  pp. 

p.  202. 

2  DlELS,  o.  c,  p.  388  considère  le  renseignement  d'Aristote 
comme  un  témoignage  suffisant  de  l'existence  d  Epiménide.  Il  a 
été  contredit  par  Wilamowitz,  Euripide?  Hippolytos,  p.  243. 
qui  prétend  qu'Aristote  a  seulement  rapporté  le  détail  légendaire 
de  VAtthis  qu'il  utilisait.  —  E.  ROHDE,  Psyché,  II-.  p.  98  n.  1, 
n'attache  pas  grande  importance  au  témoignage  d'Aristote.  qu'il 
croit  d'ailleurs  inutile  pour  démontrer  le  caractère  historique 
d'Epiménide. 
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Les  premiers  mots  du  traité  d'Aristote  forment  la 
conclusion  d'un  récit.  Comme  ils  parlent  du  procès 
intenté  aux  Alcméonides,  on  doit  supposer  que  le  début 
du  chapitre  renfermai!  le  récit  de  la  tentative  de  Cylon 
.m  du  meurtre  de  ses  partisans:  la  vraisemblance  de 
cette  hypothèse  esl  confirmée  par  uu  fragment  d'H< 
clide  '  et  p;>r  l'exposé  de  Plutarque,  chez  qui  le  procès 
des  Aloméonides  est  raconté  après  le  sacrilège cylonieo  '. 

Si  nous  suivons  à  la  lettre  le  texte  d'Aristote,  uous 
obtiendrons  pour  les  événements  auxquels  il  fait  allu- 
sion, la  Bai  te  chronologique  suivante  : 

l"  Tentative  de  Cylon  et  massacre  de  ses  partisans. 

2    Pro<  èa  et  condamnation  des  Alcméonides. 

3"  Purification  d'Athènes  par  Êpiménide. 

l"  Législation  de  Dracon. 

Cette  succession  contredit  absolument  la  plupart  des 

traditions  anciennes.  IMutarqiir.  I>in«;vin>  L;i«uv  ■  et 
Suidas  placent  la  visite  d' Epiménide  à  Athènes  quelques 
années  avant  la  législation  de  Solon*. 

Pour  concilier  ces  données,  le  premier  éditeur  delà 
République  des  Athéniens,  M.  Kenyon  l  a  proposé  l'ex- 
plioation  suivante:  le  mot  taûra  placé  au  commenc.- 
ment  du  second  chapitre  désignerait  seulement  le  mas- 
sacre   dès   Cylonides,  dont    il   était  question  au  début 

1   HeraeUdU  eptioma,  éd.  BLASS  fr.  I  fAOr.v.  -',) .  p.  L05,  i    : 

'.'jj;,i..-.7.  KûXu>vo<  otà  cf|V *cupawîoa  h  3  ■>'):,-,-ii:  9so 

o!  icepl  M  yax)   t  >~  xxeivotv.   Ka«  tov><  Spâaavtac  ,;>- 

-  Pli  i  ifiQi  i:    Solony  c.  L2   init.  . 

1  Les  deux   derniers    auteurs  ont    seuls   des    dates    | 
Dl<  iGÈNK    1.  \\  \;<  v.   I.   110:  ol.    16         59  Si  rDAS,    -     v. 

\  -    *       ],,:  :  n\.  \\         604. 

'  'À6r,v.  -'///t..  •_>•■  éd.  p.  1  n. 
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du  premier  chapitre.  !l  faudrait  axer  aprèt  Dracon  le 
procès  des  Alcméonid»  b  purification  oea  : 

Aristote  parlant  du  sacrilège  cylonien  se  serai!    la 

entraîner   à'  r.i  [,p.»rt.«-r    au    îu-'-uu-    endroit     l< 
qnenoes  qui  ne  se  produisirent  que  beaucoup  pli 

Le  sens  peu  précis  que  l'écrivain  donne  a  L'expression 
jieTà  raGra  à  plusieurs  |  l"  son  '.  rend 

l'hypothèse  dé  M.  Kenvon  fort  plausible,  si  Le  début  du 
chapitre  IV  n'en  montrait  L'inutilité.  A;  pelé 

les  discordes  prolongées  entre  la  noblesse  et  le  peuple, 
et  avoir  fait  le  tableau  de  l'ancienne  constitution  athé- 
nienne, Aristote  continue  par  les  mots  :  u  peu  de  temps 
après,  sous  l'archontat  d'Aristaichmos,  Dracon  rédigea 
ses  lois  ,vIci  il  nous  paraît  impossible  de  donner  encore  à 
l'expression  \xz~v.  raûra  le  sens  que  M.  Ken  von  pro] 
pour  le  commencement  du  chapitre  IL  Dans  un  ouvrage 
où  l'ordre  chronologique  sert  de  base  à  l'exposé  —  et 
c'est  bien  là  le  caractère  de  1' * Aô^vatcov  tcoXitew  —,  Aris- 
tote n'a  pu  placer  au  chapitre  I  des  événements  qu'il 
aurait  regardés  comme  postérieurs  à  des  faits  rapportés 
au  chapitre  IV  et  comme  contemporains  de  Solon,  per- 
sonnage dont  il  n'est  question  qu'au  chapitre  V.  En 
d'autres  termes,  si  Aristote  mentionne  la  purification 
d'Athènes  au  chapitre  I  et  la  législation  de  Dracon  au 
chapitre  IV,  c'est  qu'il  considère  le  premier  événement 
comme  antérieur  au  second.  Au  surplus,  l'interprétation 

1  J.  H.  WRIGHT,  The  date  of  Cylon  [Harvard  Studies  III, 
1892),  p.  68  n.  3,  a  montré  qu'à  plusieurs  endroits  du  traité 
d' Aristote,  -auxa,  dans  l'expression  \i.i~y.  -.tj-.-x,  ne  désigne  pas 
l'événement  qui  vient  d'être  raconté,  mais  un  événement  anté- 
rieur. Voir  surtout  cli.  14  (BLASS,  p.  19,  1.  9  ss.)  i~v.  o;  ïl<>ïi/.t.-j-> 
uETà  ~.y.Tj-y.\  cf.  19  init.  (p.  26,  1.  14).  Les  exemples  empruntés 
aux  c.  22,  26  et  38  sont  moins  probants. 
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(le  M.  Kenyon,  fût- elle  exacte,  ne  concilie  pas  l'opinion 
d'Aristote  avec  celle  de  Plutarque  qui  tnei  Épiménid< 
ra]  por<  avec  Solon  et  qui  t'ait  intervenir  oe  dernier  dans 
!••  procès  des  AJoméonides  '.  Bile  informe,  «lu  reste, 

à  l'idée  que  M.  Kenyon  se  fait  (1"-  rapports  du  récit  de 
Plutarque  avec  celui  d'Aristote;  suivant  lui,  Plutarque 
avaii  le  traité  d'Aristote  sous  les  yeux,  lorsqu'il  rédigeai! 
li  biographie  de  Solon.  i  opinion  nous  sembl<    peu 

prolmMe.  La  comparaison  des  deux  textes  nous  per- 
mettra, en  effet,  de  reconnaître  qu'à  côté  de  quelques 
jemblances  les  deux  récits  oiï'ivnt  entre  eux  vies 
divergences  nombreuses,  d'établir  que  l'un  ne  dérive  pas 
de  l'autre,  que  la  source  immédiate  des  deux  historiens 
n'est  pas  la  même,  enfin  de  fixer  la  succession  des  événe- 
ments importants  qui  séparent  le  massacre  des  Cylonides 
de  la  législation  de  Solon. 

Aristote  et  Plutarque  rapportent  en  termes  à  peu  près 
semblables  le  sacrilège  cy ionien,  le  procès  et  la  condam- 
nation des  A  i  méonides  : 

AaiSTOTB    Hcracl.epit.  PLUTARQUE,  Solon,  c,  12. 

fr   l  éd.  Bl  ISS 

ïovk  [xexà  KÔAtovo;  8tà  t^v  tupav-     — o  ;7rpoa«puY< 

vtôa     ï-\    tèv    Bcu(aôv  -ft:     7eoy     X7r&7<paY7)9av, 

,-.'x;<j\-       M  /.- 

tstvav. 

1  M.  ELenyon  pourrait  répondre  que  le  mot  taûrot,  au  ch.  I\'. 
désigne  les  discordes  prolongées  qui  suivirent  immédiatement  la 
tentative  de  i  lylon.  Mais  il  <  table  qu'il  s'agit  ici  du  p 

Ucméonides.  Cf.  WILAMOWITZ,  Ariët  u    i  '        !    ■ 
38,  Fleckeit  Jahrbiicher,  tome  161,  p.  \~>  I  que 

ii>    la   dernière    des    innovations    mentiono 
pitre  Ili  î-dire  L'institution  des  thesmothèl 
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\'lr,,y  (u>V    T',1-    ■  I     C.     I  •     "<  l'i 

VI  i  >CU  ■■-.    /  l8     '        5  -     '.'><,:•/  /  / 

ïyov>c,  | ^-Jt l'y'    i        /.  -(.>v  xicpo»     /  tXuwav  -, 

',')',:•/'.    cô   0.   yivo<    xùxcûv     //      ;      ïtT|Crx*>  nôv 

(Cf.  Heracl.  epit.  fr.  1  teotl    -,.:.:/.:  j      tous 

opaaavtaç  d>ç  èvaveî;  qXaovov.)         6'so 

Comme  ces  analogies,  ainsi  que  d'autres,  emprunt- 
à  diverses  parties  des  deux  ouvrages,  ont  fait  supp 
que  Plutarque  avait  utiiisé  le  traité  de  la  République 
des  Athéniens  d'Aristote,  nous  exposerons  ici  les  princi- 
pales raisons  qui  nous  obligent  à   rejeter  cette  opinion 
et  à  considérer  la   version   de    Plutarque   comme  il 
pendante  de  celle  d'Aristote;  nous  chercherons  ensuite 
une   autre   explication  de  cette  ressemblance. 

L'auteur  de  la  biographie  de  Solon  cite  trois  fois  le 
nom  d'Aristote,  aux  chapitres  11,  25  et  32. 

Le  premier  renseignement  ne  fournit  aucun  éclaircis- 
sement pour  notre  recherche,  parce  qu'il  est  emprunté 
à  un  livre  d'Aristote  que  nous  n'avons  pas  conservé, 
la  Nomenclature  des  vainqueurs  aux  jeux  pythiques  tj  twv 
IT'jfhov'.xwv  ivavpaœT  1 . 

Nous  pouvons  contrôler  l'exactitude  de  la  seconde 
citation  :  Aristote  nous  dit,  en  effet,  au  chapitre  VII  de 
la  République  des  Athéniens,  que  les  rouleaux  de  bois  sur 
lesquels  on  avait  gravé  les  lois  de  Solon  s'appelaient 
xùppeiç.  Mais  cette  donnée  est  empruntée  à  Didyme. 
le  principal  auteur  de  Plutarque,  avec  Hermippe,  dans 
la  Vie  de  Solon  '. 

1  BRUNO  Keil,  Die  Solonische  Verfassung  ....  pp.  57  ss.  — 
BEGEMANN,  Quacst.  Solon.,  p.  21.  —  WlLAMOWITZ,  Aristot.  u. 
Athen,  I,  p.  301.  Cf.  supra,  p.  29,  n.  3. 


La  troisième  indication  est  toui  à  Pail  concluante  pour 
:  d'après  Plutarque     VL    à    &olon:  '  m 

////  .  Aristote  aurait  prétendu  que  les  cendres  de  Bolou 
avaient  etées  au    vent    dans  l'île  de   Salamine  •. 

Or  nous  ne  retrouvons  aucune  trac-  d  tradition 

dans  la  République  des  Athênu  n<.  le  seul  ouvrage  d'Aris- 
tote  à  qui  l'auteur  eût  pu  l'emprunter.  Il  est  donc 
impossible  de  prouver  par  lea  citations  prétendument 
tirées  d' Aristote. que  Plutarque  a  utilisé  le  traité  de  la 
République  des  Athénit  ns. 

L'examen  des  passa  deux  auteurs  traitent 

du  même  Bujet,  sans  que  l'un  cite  l'autre,  nous  mèn  Tait 
à  la  même  conclusion  -.  Détail  curieux,  la  ressemblance, 
t  int  pour  le  fond  que  pour  la  forme,  y  est  beaucoup  plus 
prononcée  qu'aux  endroits  où  Plutarque  cite  Aristote. 
rlVl  est  Le  cas  notamment  pour  les  textes  .pie  nous  avons 
confrontés  plus  haut.  Il  faut  attribuer  cette  analogie  au 
lait  qu'Hermippe,  l'auteur  principal  de  Plutarque  dans 
la  1"  ./■  >'  \ont  a  généralement  suivi  mot  à  mot  des 
sources  qu' Aristote  raisonnait  et  abrégeait.  C'est  la  seule 
solution  qui  puisse  rendre  compte  dea  différences  fdrt 
caractéristiques  que  présentent  Les  deux  textes,  tout  en 
expliquant  leur  ressemblance. 

Une  amplification  du   récit  d'Aiïstote  par  Plutarque 
n'expliquerait  pas  comment  celui-ci  a  contredit  le  traité 

1   La  môme  tradition  est  rapportée  par  Diogène  Laôrc<  .  I 
concordance  qui  nous  permet  de  remontera  Hermippe.  Cf.  supi 
V   29. 

1  <  Somme  la  comparaison  <1  >taill<  gue, 

nous   noua  bornerona  lier  lea   différen  et   à 

renvoyer,  pour  la  parti'1  qui   concerne  Sol. m.  à  l'étu  le  d 
B.  Kkii..   Die  Solo*.   Fer/aaa....,   paaaim    L'argument a( 
t  rop  ^ul>t  ;!<■.  p  ir  ex.  pp.   1 1  - 
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de   la    République  des  Athéniens  qu'il  aurait  ou  iou 
yeux.  Ainsi,  il  est  certaine  opinion  lur  la   réforme  de 
Solon  (  Vie  de  Solon,  c.  18    ei   certain  bruit  calomnieui 

sur  ses  rapports  avec  Pisistrate  ibid.,c.  1  .  que  Plu- 
tarque n'eût  pas  reproduits,  s'il  avait  compulsé  l'œuvre 
d'Aristote  'à8tjv.  -oa.  c.  1<uu  finetc,  1"  Le  silence  qu'il 
observe  à  l'égard  de  la  constitution  politique  de  Dracon 

serait  également  inexplicable,  s'il  avait  lu  le  chapitre  I  V 
du  traité  d'Aristote.  On  a  prétendu,  il   est  vrai,  qu< 
passage  était  interpolé;   mais  nous  croyons  qu'on  doit 
le  conserver,  malgré  les  difficultés  qu'il  soulève  '. 

Au  reste,  l'esprit  qui  anime  la  biographie  de  Plu- 
tarque  est  tout  différent  de  celui  que  révèle  l'ex] 
d'Aristote.  Après  Hermippe  et  les  Atthidographee,  Piu- 
tarque  exalte  dans  Solon  l'homme  de  la  démocratie  ; 
Aristote,  au  contraire,  réagissant  contre  la  tendance 
générale  de  son  siècle  -,  met  en  relief  le  caractère  modéré, 
l'esprit  de  juste  milieu  du  législateur  athénien.  ( 
peut-être  là  le  motif  le  plus  sérieux  de  rejeter  l'opinion 
des  critiques  d'après  lesquels  Plutarque  aurait  lu  la 
République  des  Athéniens  d'Aristote  3. 

1  Pour  rejeter  ce  chapitre,  ThÉOD.  Rëixach,  Bévue  des 
Études  Grecques.  1891,  p.  145,  invoque  l'étonnante  conformité 
entre  les  dispositions  qu'il  renferme  et  la  constitution  oligar- 
chique introduite  à  Athènes  à  la  suite  du  désastre  de  Sicile.  — 
B.  Keil,  o.  c,  pp.  96  s.  et  202,  et  Wjlamowitz.  Aristot  u. 
Athen,  I,  p.  58.  ont  réfuté  cette  argumentation. 

2  Au  quatrième  siècle,  les  orateurs  de  tous  les  partis  rivalisent 
d'éloges  envers  le  prétendu  fondateur  de  la  démocratie.  Cf. 
WlLAMOWlTZ,  Aristot.  u.  Athen,  I,  p.  39. 

5  Pour  concilier  les  deux  opinions,  WRIGHT,  The  date  of 
Cylon,  l.  c.  p.  25,  n.  3,  a  supposé  que  Plutarque  avait  dépouillé 
un  ouvrage  qui  ne  renfermait  que  certaines  parties  du  traité 
d'Aristote. 
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Si  Hermippe  lai-même  que  l'on  rattachait  à  La 
péripatéticienne  n'a  pas  suivi  l'opinion  d'Aristote,  le 
fondateur  de  l'école,  c'esi  qu'au  second  siècle avanl  J.-(  '.. 
la  manière  de  ce  dernier  De  jouissait  pas  d'une  grande 
laveur,  et  que  le  traité  sévère  et  concis  de  la  République 
des  Athéniens  ne  pouvait  guère  servir  à  un  compilateur 
préférant  les  anecdotes  à  l'exactitude  historique.  Lors- 
qu'Aristote  et  Bermippe  Font  d'accord,  ils  suivent  la 
tradition  des  Atthides,  Pour  de  nombreux  détails,  il  est 
même  possible  de  préciser  davantage  et  de  l'aire'  de 
l'Atthidographe  Androtion  leur  auteur  commun  '. 


No(r«-  opinion  sur  les  rapports  entre  les  textes  d'Aris- 
tote, d'Henni ppe  et  de  Plutarque  est  confirmée  par  les 
divergences  que  le  récit  de  ce  dernier  touchant  la  tenta- 
tive cylonienne  et  ses  conséquences  Vie  de  Solon,  o.  12 
présente  avec  L'exposé  qu'Hérodote  (V,51),  Thucydide 
I.  126  et  Aristote  'AÔtjv.  jwà.  c.  1)  nous  ont  laissé  des 
mêmes  faits. 

Si  on  compare  ces  différents  textes,  on  remarquera 
une  double  différence  : 

1.  Plutarque  ajoute  au  récit  de  ses  devanciers  l'anec- 
dote du  lîl  que  les  complices  de  Cylon  auraient  attaché 
à  la  statue  d'Athéné,  Lorsqu'ils  descendirent  de  l'Acro- 
pole. 

Ce  détail  était  favorable  aux  Aicméonides,  puisque 

1   Aristote  a  contrôlé  les  assertions  «les  Atthidographes  en  les 

comparant  entre  elle9.  Sur  Androtion,  voir  H.  Wi-.n..  Journal 

Savants,  1891, p. 203.  I!   Kkii..  o.  c,  pp  L90 se. WlLAMOWITZ, 

Arist.  u.  Mht  h.  I.  p.  277  tl   SCHWABI  Z,  dans  PàI  L1  -Wl88<  >Wa 

>.  v.  Androtion  et  Atthis. 


—  (52   - 

la    i  upi  are  de  ce   fil   indiquait   que    la  déesse    i 
-.1    proteci lod   aui    conjui es .    M  lei 

n'auraient   donc   pas  offensé  la  divinité  en   l< 
crant.  \^'  l'ait  ne  paraît  pa*  historique.  A-t-il  été 
lors  du  procès  des  Alcméonide  .  origii  elle 

postérieure  ?  Il  est.  difficile  de  se  prononce]  p  tint. 

Remarquons  seulement  en  faveur  de  la  seconde  hypo- 
thèse que  la  tradition  suivie  par    Eérodote   • 
ment  favorable  aux  accusés,  semble  ignorer  ce  détail  '. 

2.  Plutarque  est  également  seul  à  rapporter  l'inter- 
vention de  Solon  dans  le  procès  des  Alcméonides.  Cette 
donnée  n'est  pas  davantage  historique.  Elle  suffirait  à 
elle  seule  pour  démontrer  que  Plutarque  n'a  pas  eu  sous 
les  yeux  le  texte  de  la  République  des  Atlién  Car  ici. 

nous  n:avons  pas  affaire  à  une  amplification  du  récit 
d'Aristote,  comme  il  serait  permis  de  le  supposer  pour 
la  première  addition  de  Plutarque,  mais  à  une  contra- 
diction flagrante  entre  les  deux  écrivains. 

Les  détails  que  Plutarque  ajoute  ainsi  à  la  version 
primitive  conviennent  très  bien  à  Hermippe  :  le  premier 
devait  plaire  à  un  écrivain  qui  cherche  à  intéresser  ses 
lecteurs  par  des  anecdotes  ;  le  second  est  de  mise  sous 
la  plume  de  l'auteur  qui  achève  le  roman  de  Solon-. 
Trouvant  insuffisant  le  rôle  de  conciliateur  que  Solon 
avait  joué  au  commencement  du  VIe  siècle,  Hermippe 
aura  pris  plaisir  à  rapporter  une  tradition  qui  ajoute 
un  nouveau  mérite  au  législateur  athénien  \ 

1   Cf.  supra,  pp.  40  s. 

-  Cf.  supra,  p.  13.  BEGEMANN.  Quaest.  Solon..  p.  13.  —  WlLA- 
MOWITZ,  Aniig.  v.  Kar.,  p.  150. 

3  L'origine  de  ce  détail  remonte  peut-être  au  quatrième  siècle, 
époque  où  un  courant  général  entraîne   les  esprits  à  grandir  le 
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A  part  068  additions  faites  à  la  tradition  véridique,  Le 
récil  de  Plutarquo  concorde  avec  celui  d'Aristote  pour 
ce  qui  concerne  les  événements.  Bfais  il  s'en  écarte  pour 
La  date  de  certains  d'entre  eux. 

Remarquons  d'abord  qu'Aristote  ei  Plutarque  w 
contredisent  pas  pour  L'époque  du  massacre  des  Cylo- 
nides;  car  il  ne  ressort  pas  du  texte  de  Plutarque  que 
celui-oi  ait  placé  après  Dracon  la  tentative  cylonienne  '. 

l .  La  contradiction  esi  certaine  pour  la  date  du  pro< 
des  Alcméonides;  si  Plutarque  y  fait  intervenir  Solon, 
•  'est  qu'il  croyait  ce  procès  postérieur  à  Dracon,  et  Aris- 
tote  le  place  avant  Dracon. 

•_'.  <  m  peut  en  dire  autant  pour  l'arrivée  d'Epiménide 
à  Athènes.  La  disposition  rigoureusement  chronologique 
de  L'ouvrage  d'Aristote  nous  oblige  à  fixer  cet  événe- 
ment avant  la  législation  'L  Dracon,  tandis  que  Plu- 
tarque  met  Êpiménide  en  rapport  avec  Solon. 

Noua  remarquerons  encore  «pie.  d'après  la  Rêpubligue 
des  Athéniens,  la  condamnation  des  Alcméonides  et  la 
purification    d'Athènes   sont   deux    faits    connexes;    le 

rôle  '!•'  Solon.  ('<.  BUSOLT,  Griech.  G  i  ;.  II-  pp.  209  s.  n.  croit 
qu'Hermippe  l'a  inventé,  parce  qne  le  ni'  ri  vain  rapporte 

un  trait  semblable  de  Lycurgne,  dans  des  termes  analogues. 
Cf.  Wn.AMiiwi  rz.  Eomer  Untera ,  p.  271,  àriêt  u.  Adieu.  I. 
p.  802.  B.  NlESE,  Schtifer  llistor.  Unicrt.,  p.  11.  Cf.  supr.i, 
p.  IJ. 

1  Avant  la  découverte  de  la  République  des  Athi  tiens,  Bl  80LT, 
I.,   I1    L886  .  pp.  198,  605  n..  était  Binl  à  prétendre 
que  la  tentative  de  <  lylou  a\  ait  eu  Lieu  avant  62 1 .  On  t  rouvera  le 
réaun  opinions  émises  sur  ce  point  de  l'histoire  athi 

I  ai-  les  critiques  modernes,  chez  WaiGHT,   The  date  of  Cylon, 
pp.  L2  b.  L'étude  de  ce  dernier  a  montré  qu'on  doit   pis 
événement  en  636  OU  au  plus  tard  en  6 
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i  :  i    énemenl  es\  Le  complément  religieui  do  i  I 
ment  politique  décrété  par  Le  tribanal  d< 
athéniens;  suivant  Plutarque ,  au  c  pulsiou 

des  Alcméonides  es1  séparée  de  la  purification  d'Ath< 
par  l;i  perte  de  Nisée  et  de  une  reconquise!  par 

les  M  «'•carions. 

Les  additions  faites  par  Plutarque  à  La  tradition  hii 
rique   et  les  contradictions   que  renferme    Bon  • 
nous  autorisent  à  négliger  ses  r<  nements  pou 

qui  regarde  la  chronologie  et  le  rapprochement  d'Épi- 
ménide  et  de  Solon. 

Nous  croyons  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  l'autorité 
d'Aristote  et  classer  les  événements  dans  l'ordre  sui- 
vant :  après  le  massacre  des  Cylonides,  en  G.'i'i.  il  y  eut 
à  Athènes  de  longues  luttes  intestines  qui  aboutirent 
une  douzaine  d'années  plus  tard  à  l'expulsion  des  Alc- 
méonides  et  à  la  purification  d'Athènes  par  Épiménide. 
Ces  derniers  faits  furent  suivis  de  très  près  par  la  lé_ 
lation  de  Dracon  '. 

Les  événements  se  sont  succédés  plus  rapidement 
que  d'aucuns  ne  le  croient  "2  :  le  parti  des  Cylonides  eut 
bientôt  repris  du  crédit,  grâce  à  l'appui  de  Théagène, 
tyran  de  Mégare  et  beau-père  de  Cylon.  Ce  dernier 
avait  échappé  au  massacre  avec  son  frère,  comme  le 
rapporte  Thucydide  (I,  126);  quelques  années  ap 
ses  partisans  réussirent  à  obtenir  la  condamnation  des 
Alcméonides. 

1  A.  BAUER,  Forsch.  zu  Arlst.  'AOijvatciWi  icoXtxeta,  p.  44. 

i  DlELS,  o.  c,  p.  388,  croit  qu'un  intervalle  d'une  génération 
est  nécessaire  entre  le  sacrilège  et  son  expiation,  pour  qu'un 
changement  ait  eu  le  temps  de  se  produire  dans  les  idées  reli- 
gieuses. 
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Contemporain  de  Draoon,  Epiménide  a  peut-être 
son  auxiliaire  an  milieu  des  difficultés  que  présentai! 
une  Législation  à  La  fin  du  VIIe  siècle  avant  notre 
Le  souci  de  grandir  La  renommée  de  Solon  lui  aura  l'ait 
attribuer  postérieure  me  nt  un  acte  qui  appartient  à 
L'histoire  de  son  prédécesseur.  Les  traditions  anciennes 
aiment  à  établir  de  semblables  rapprochements  sans 
aucun  souri  de  La  chronologie  :  Solon,  Li  politique, 

avait  dû  se  trouver  en  relation  avec  Epiménide,  le  sage 
religieux  '. 


CHAPITRE   IV 

Les  Écrivains  de  la  période  Alexandrins 

A  partir  du  TV*  siècle  avant  J.-C,  notre  connaissance 
de  L'histoire  et  de  la  légende  d'Épiménide  ne  s'enrichit 
plus  (|  ne  de  données  accessoires.  Les  biographes  alexan- 
drins se  bornent  à  réunir  ce  que  les  auteurs  de  l'époque 
classique  ont  rapporté  incidemment. 

Titnée. 

Un  écrivain  curieux  de  légendes  locales,  comme  L'él 
Timée   de  Tauroménion,  avait  dû,  dans   son    exposé  de 
L'histoire  de   la  Crète,  entretenir  ses  lecteurs  d'un  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  cette  île.  Malheureuse- 
ment Diogène  Laërce  (I,  111   ne  nous  a  conservé  qu'une 

■  La  Légende  de  Lycurgae  et  de  Thalétas  dérive  de   la  m< 

tendance.  Cf.  infni.  p.  7  1. 
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donnée  de  cette  notice,    d'après    laqaell  ménide 

aurai!    reçu  des  nymphes   an   alim< 
gardait  dans  un  saboi   de  bœuf  et  dont  il  osa  I     »bre- 
i H* -ut  ;  la  nature  n'acci  mpliss  lit]  fond  iona 

ordinaires  et  on  ne  le  vil  .jamais  manger  '. 

Cette  légende  est  très  caractéristique  :  Epiménide 
nous  y  apparaît  encore  sous  la  protection  des  nymphes, 
tandis  que  de  bonne  heure  l'oracle  de  Delphes  le  : 
au  nombre  de  ses  serviteurs  -.  Cette  nourriture  subtile 
qu'elles  lui  procurent,  semble  être  un  symbole  des  inspi 
rations  nécessaires  à  son  rôle  de  prophète  ".  Sa  sobriété, 
voire  même  son  abstinence  complète,  était  considérée 
comme  une  préparation  indispensable  aux  extases 
pendant  lesquelles  la  divinité  était  censée  lui  révéler 
l'avenir.  C'est  surtout  ce  caractère  de  tempérance  que 
les  Orphiques  durent  exalter  chez  Epiménide.  lorsqu'ils 
le  rattachèrent  à  leur  secte  et  lui  attribuèrent  des 
ouvrages  mystiques  de  leur  composition.  Nous  savons 
d'ailleurs,  entr'autres  par  le  drame  perdu  d'Euripide,  les 
Cretois,  que  la  Crète  était  par  excellence  la  région  des 
pratiques  de  l'abstinence  orphique  \ 

1  Diogène  Laërce  rapporte  ces  détails  d'après  Démétrios  de 
Magnésie-,  mais  il  ajoute  que  Timée  y  fait  allusion  dans  la 
seconde  section  de  son  Histoire. 

"2  Platon  raconte  qu'Epiménide  vint  k  Athènes  "d'après  l'oracle 
du  dien  „  (xatà  ttjv  roû  Osoj  {jucvretav*,  celui  de  Delphes,  évidem- 
ment, qui  était  d'habitude  consulté  en  de  semblables  occasions. 
Cf.  infra,  pp.  102,  109. 

5  BOUCHÉ-LECLERCQ,  Hist.  de  la  Divin.  II.  p.  101. 

*  Cf.  NaTJCK  -,    F.  T.  G.,   472,  v.  18  :  ~v   -'vvls/^<    ;:•   - 
sSeotiov  r.i'z'j) .sT'utat,  et  les  notes  de  Nauck  sur  ce  fragment. 
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Néanthi   de  Oyziqiu  '. 

Néanl  he  avait  eu  l'occasion  de  rappeler  la  purification 
d'Athènes  dans  an  ouvrage  Sur  l<  s  MysU 
on  il  traitait  d'anciennes  pratiques  religieuses,  de  sacri- 
fices et  de  rites  expiatoires.  C'est  d'après  cet  ouvi 
qu'Athénée   raconte    qu'un    jeune    homme    avait 
sacrifié  lors  de  la  purifical  ion  d'Aï  hènes.  Cette  tradition 
n'a  rien  d'invraisemblable. 

Le  sang  d  >a  Cylonides,  sacrilègement  versé,  réclamait 
une  immolation  humaine  en  guise  d'expiation.  Un  jeune 
Athénien  du  nom  de  Cratinos  se  dévoua  alors  pour  sa 
patrie  et  son  ami  Aristodème  voulut  mourir  avec  lui. 
Diogène  Laôrce  rapporte  à  peu  près  Le  môme  événe- 
ment :  il  remplace  Aristodème  par  Ctésibios  et  ne  fait 
pas  allusion  à  l'amour  oies  deux  jeunes  gens  -. 

Polémon  avait  reproché  à  Néanthe  cette  invention 
d'un  amour  romanesque;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  faille 
étendre  sa  critique  à  la  relation  même  du  sa  cri  lice  des 
jeunes  Athéniens.  La  réalité  de  ce  dernier  n'est  pas  aussi 
douteuse  que  certains  le  croient.  Des  immolations  de  ce 
genre  eurent  lieu  en  Grèce,  même  à  l'époque  historique. 

A  la  fête  des  Thargélies,  la  ville  d'Athènes  étaii  puri- 

1  Athi.nkk.  éd.  Kaiuki..  XIII.  502  c.        Fragm.  Hist  Qn 
éd.  Mi  i.i.ku.  I.  p  s.  Ir.  24;  III.  p.  18,  fr.  58   A  *  xaî 

KpaXI  -'y  -.'■>   '  V)r,  -7". 

'Eici(&6v(oou  >ta8a£pov?o<  :v    \ 
itaAata,  <  \   /  I         KuÇtxi 

K  ■'--.ri  ; 

\     rco87)(jio<   Xua  0 

l\    .     -        / 1       \     --  II 

N 

1   DlOGÈNE   I.  I.  llo. 
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fiée  par  le  sacrifice  de  criminels  dont   Le 
délivrer  la  communauté  de  la  colen 
laver  de  ses  souillures.  A  vani  la  bataille  de  Balamin 
Grecs   forcèrent    Thémistocle   à   immoler  trois   jeui 
prisonniers,  sur  l'ordre  du  devin  Euphrantidès  V   Enfin 
[stros  dans  son  Recueil  </>  Suvxywvt 

T(.)v  KpT^Ttxwv  0u<tiwv  rapporte  que  1(  icrifiaie 

jadis  des  enfants  au  dieuKronos*;  le  fait  est  remarqua'' 
si   nous   songeons   qu'Epiménide   fut  rangé   parmi 
Curetés   \   Ces  nombreux  indices  nous  empêchent  i 
mettre  en  doute  le  sacrifice  humain  auquel  la  purification 
d'Athènes  donna  lieu. 

Sosibios  de  L<i<<>>(ie. 

Les  traditions  Spartiates  concernant  Epiniénide  appa- 
raissent assez  tard  dans  la  littérature.  Elles  ne  sont 
même  un  peu  détaillées  que  chez  des  écrivains  posté- 
rieurs à  notre  ère  et  particulièrement  chez  Pausanias.  Le 
premier  écho  nous  en  est  transmis  par  Théopompe  4. 
Mais  elles  ne  semblent  avoir  été  réunies  qu'au  III'  siècle 
avant  notre  ère  par  Sosibios,  un  des  rares  historiens 
de  la  Laconie  :'. 

1  PLUTARQUE,  Thémistocle,  c.  13  (d'après  Phanias  de  Lcsbos). 
Cf.  Platon.  Minas,  315  C.  —  Stengel.  Griech.  Kultusalterturner. 
2e  éd.  (1898),  (Randbuch  iVlwan  Millier),  pp.  114  ss.  -  L.  Par- 
mentier,  Revue  de  Philologie,  XXI  (1897),  pp.  143  ss. 

-  MÙLLER,  Fragm.  Hist.  Graec.,  I,  pp.  418-427.  fr.47. 

3  PLUTARQUE,  Solon,  C.  12.  —  DlOGÈNE  LAERCE.  1. 115. 

i   DlOGÈNE  LAËRCE,  I.  115. 

:i  Sur  Sosibios,  voir  notamment  C.  Wachsmuth.  EinJeilung 
in  das  Studium  der  ait  en  Geschichte,  Leipzig,  llirzel.  1895, 
pp.  136  ss.  et  SUSEMIHL,  Gesch.  d.  yr.  Lit.  in  der  Alex.  Zeit.  J, 
pp.  603  ss.  Cf.  supra,  p.  30. 
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Lo  défaut  de  documents  historiques  obi 
plus  encore  que  his  logographea  athéniens  à  recourir 
traditions  loc  îles  de  la   1^  lc  >nie,  fort   sujel 
parce  qu'elles  ont  été  mises  par  écril  plus  tard  que  les 
traditions  athéniennes  et    qu'elles   ont   été    arrangées 
d'après  celles-ci  '. 

En  étudiant  dans  sa   chronique  les  institutions  de 
patrie,  Sosibios  avait  rencontré  le  nom  d'Epiménidi 
il  est  probable  que  son  traité  Sur  les  sacrifices  à  Lch 
mone  rccplTwviv  VaxeSaijjiovt  Quffiùv   renfermait   au  sujet 
du   prophète  ;  rétois    d'antres    renseignements   que    la 
donnée  de  I  tiogène  Laërce. 

Sosibios  racontait  notamment  que  les  Spartiates  con- 
servaient, sur  l'ordre  «l'un  oracle,  le  corps  d'Épiménide  . 
Mais  les  Ârgiens  prétendaient,  à  tort,  s. -Ion  Pausanias, 
qu'ils  le  leur  avaient  enlevéet  que  le  tombeau  d'Épimé- 
nide <«■  trouvait  &  Argos  devant  le  temple  d'Athéna*. 
D'autre  part,  Suidas  rapporte  que  la  peau  d'Epiménide 
fut  trouvée  couverte  de  lettres  ypâ|i[xaa,i  xaTotTrixTov), 
longtemps  après  -.1  mort.  Il  est  probable  que  l'on  con- 
servait à  Sparte  un  manuscrit  sur  j  eau  où  l'on  avait  noté 
les  prophéties  d'Épiménide.  L'expression  rè  'Em|jL£vt8eiov 
/  qui  servait  à  lésignerce  document  aura  été  pris,. 
à  la  lettre  et  les  Spartiates  auront  prétendu  qu'ils  po 
datent  la  peau  d'Épiménide,  en  «lautres  termes  le  corps 
même  du  purificateur  orétois. 

1   WlLAMOWITZ,  Homer.  Unters.,  p.  36*3  rf,  1    Âthen,  II, 

p.  2B. 

1  DlOGÈNB  LAÊROB  I.  1  1")  :  -'/   -  \ 

i  Ytdiç  v.i-.v  -■  Xdvtov,  '•.,-  ./,:    S     "  \ 

PA1  3ANIAS,  II   21,  3    I  .  Cf.  id.  III.  11.11     - 
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O'est  probablement  au  traité  de 
empruntés  les  renseignem<  I  ' 

La  visite  d'Épiménidi  t'.Leperii  ationne 

L'existence    d'une    statue    d'Épiménide    dans 
palais  des  éphores  et  d'un  temple  qu'il  aurait  I 
dans  le  voisina-'-  de  La  Skias*.  Ces  indices   mont: 
que  le  souvenir  d'Épiménide  fui  très  vivace  en  Laconie. 

Faut-il  mettre  en  doute  la  réalité  'l'une   intervention 
dont  le  motif  n'est  nulle  part  indiqué?  On   a  rap] 
non    sans  vraisemblance,  qu'Épiménide   avait    i 
la  politique  des  éphores  et  que  ceux-ci  lui  avaient  élevé 
un  monument  commémoratif  pour  reconnaître  ses  ser- 
vices \ 

Les  traditions  Spartiates  offrent  de  nombreux   points 
de  ressemblance  avec  les  traditions  athénienn- 

Athènes.  Sparte. 

D'après  Plutarque, 

Epiménide  aide  Solon  dans  sa  II  rend  service  aux  éphores.  (?) 

tâche  de  législateur. 

Il    a    une    statue    à    Athènes,  Il  en  a  une  à  Sparte  au  palais 

devant  l'Eleusinion  (Pausan.  des  éphores. 

I,  14,  4). 

Il    fait     des     prédictions    aux  II    prédit    aux    Spartiates  leur 

Athéniens.  défaite  à  Orchomène. 

Les    Athéniens    possèdent    un  Les    Spartiates  ont    ,:  la  pjau 

recueil  d'oracles  d'Epiménide.  d'Epiménide  ... 

Epiménide  restaure  à  Athènes  II  élève  à  Sparte  un  monument 

le  sanctuaire  des  Euménides.  avec  les  statues  de  Zeus  et 

d'Aphrodite. 

1  Kalkmann,  Pausanias  der  Perieget,  Berlin,    1886.  p.  122. 
.  Cf.  WACHSMUTH,  o.  c,  p.  136,  n.  1. 

2  Pausanias,  III,  il,  il  (7)  et  III,  12,  11  (9). 

s  URLICHS,  Bhein.  Mus.,  VI  (1848),  pp.  217-221.  Cf.  Schul- 
TESS,    De   Epim.    Crète,  pp.  43  s.   Les  devins    Abaris  et  Baki> 


—   71 


Kn  présence  d'une  semblable  analogie,  on  pourrait 
croire  que  le  réoit  Spartiate  est  un  double!  delatradit 
athénienne.  Les  Laoédémon:ens  ont  Bemble-t-il,  copie 
certains  traits  de  la  légende  de  Lyourgue  etdu  Cretois 
Thalétas  sur  la  version  athénienne  des  rapports  d'Épimé- 
nide  avec  le  législateur  Solon  '  :  mais  ce  sérail  aller  trop 
loin  que  de  nier  pour  cela  l'existence  même  de  Thalétas 
et  sa  venue  à  L  cédémone.  Les  rapports  entre  les  deux 
grands  états  doriens  devaient  être  I  rès  fréquents,  comme 
nous  le  montrent  tontes  les  traditions.  Nous  ne  voyons 
donc  aucune  raison  de  rejeter  le  fait  «le  la  visite  d'Èpi- 
ménide  à  Sparte  et  nous  la  considérons  comme  histo- 
rique, bien  que  plus  tard  on  ail  pu  broder  sur  cette 
tradition  dr<  données  imitées  de  la  légende  athénienne. 

BUoè  </<    Mendèê. 

Le  récit  du  long  sommeil  d'Épiménide,  bel  que  nous  le 
lisons  chez  le  paradoxographe  A.pollonios,  ne  dérive  pas 
directement  de  Théopom] 

Noua  avons  dit  qu'il  est  emprunté,  ainsi  que  le  contenu 
des  chapitres  consacrés  aux   personnages  demi-légen- 
daires du  VII-  et  du  VI"  siècle  avant  J.-C,  au  recueil 
de  prodiges   ~~y.  faufAaoruiwj  formé  par  Bôlos  de  Mendè 
à  l'époque  de  Callimaque 

étaient  prêtes  Lùraent  venus  à  L  i  \è  lémone  pour  faire  cesser  d 
épidémii 

1  Wii  ucowiTZ,  Womer.  Untcrs.,  p.  271.  Cf,  B,  M  km  ce,  Rhein. 
Mut    \LU   188?  .  p.  9  '  et  a.  I   Pour  se  rapporter  à  une  époque  pi 
ancienne,  la  tradition  concernant  Lycurg  le  et  Thalétas  n'est  ;  as 

ement  antérieure  à  l'histoire   d'Epiménide.  On   ne   ; 
don     invoquer  contre  la  réalité  de  L'inten  d'Épin 

Spart  •  teembl  m  récits  de  Plutarqu 

aide  et  à  Thaléta*. 
I  i  Bupra,  p.  17. 
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Comme  M.  Diels  l'a  fait  remarquer  *,  le  début  du  tri 
d'Apollonios    trahi I    une    Influence    pythagoricien] 
Épiménide,  Axistéas,  1  [erm<  >'  imos,  A  i> 
\  sont  considérés  comme  des  précurseurs  de  Pytl 
(toutoiç  éirtYevojjievoç  .  Cette  disposition,  suivant  AI.  D 
n'a  d'autre  auteur  que  Théopompe,  à  qui    B  >los 
empruntée.  Nous  croyons  plutôt  que  i  Bernent  des 

hommes  merveilleux  antérieurs  au  philosophe  imos 

provient  de  Bôlos  lui-même  surnommé  quelquefois  Le 
Pythagoricien  2. 

Cette  tendance  de  donner  à  Pythagore  des  devanci< 
dont  sa  thaumaturgie  efface  la  renommée,  reparaît  chez 
les  néo-platoniciens  du  III0  siècle  après  notre  ère,  a 
cette  différence  remarquable  que  Pythagore  est  coi 
déré  par  eux  comme  le  maître  de  ses  anciens  prédé 
seurs.  Par  le  fait  même,  toute  la  chronologie  se  trouve 
bouleversée  et  Pythagore  devient  l'aîné  de  personnages 
qui  lui  sont  antérieurs  de  plusieurs  siècles  \ 

Les  biographes  alexandrins. 

Dans  la  transmission  de  la  légende  et  de  l'histoire 
d'Épiménide,  l'unique  rôle  des  compilateurs  alexandrins 
paraît  être  de  réunir  les  traditions  antérieures.  L'ima- 
gination romanesque  d'Hermippe  amplifie  les  données 
de    ses    sources    et    attribue   au  thaumaturge    crétois 

1  Diels,  Epimen.  von  Kreta,  o.  c,  p.  393. 

2  SUIDAS,  s.  v.  BûXoç  cite  deux  auteurs  de  ce  nom,  l'un  pytha- 
goricien, l'autre,  sectateur  de  Démocrite.  Mais  on  admet  généra- 
lement, d'après  un  passage  de  COLUMELLE,  VII,  5,  17  qu'il  y  a 
là  un  dédoublement  du  seul  écrivain  de  ce  nom.  Cf.  siq)ra.  p.  17. 
n.2. 

5  Cf.  infra,  pp.  84  s. 
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des  détails  que  la  tradition  rapporte  seulement  de 
personnages  analogues.  C'est  le  seul  .les  biographes 
du  second  siècle  avant  ,J.-(J.  dont  les  écrivains  p< 
rieurs  nous  aient  conservé  quelques  extraits*.  Le  plus 
remarquable  concerne  la  sobriété  d'Épiménide  :  il  se 
nourrissait,  disait-on.  d'une  mixture  de  mauve  et  d'as- 
phodèle,  prise  en  quantités  fort  minime       l    >tte  donnée 

doit  son  origine  aux  auteurs  orphiques  :  la  mauve 
servait  aux  repas  des  sectes  orphiques  et  son  emploi 
supposait  l'abst  inence  de  toute  nourriture  animale  Les 
membres  de  ces  associations  secrètes  on!  attribué  la 
même  pratique  à  Épiménide  pour  le  compter  au  uombre 
des  précurseurs  de  L'orphisme.  Peut-être  en  était-il 
question  dans  l'ouvrage  orphique  des  Purifications 
(KaGapjxot)  où  le  prophète  était  censé  prêcher  la  sobriété 
el  l'ascétisme  ?  r> 

La  notice  qu'Hermippe  avait  consacrée  à  Épiménide 
servit  de  modèle  aux  compilateurs  postérieurs:  Sotion 
d'Alexandrie.  Satvros,  Béraclide  Lembos,  Nicias  de 
Nicée  et  en  général,  les  auteurs  de  Successions  des 
Philosophes  (AiaSoyai  rwv  cpiXoToauv)  ou  de  Vies  (Btot) 
reproduisent  les  renseignements  de  Leur  prédécesseur '. 
La  notice  de  Sotion  eût  été  Intéressante,  parce  qu'il 
cherchait  à  distinguer  dans  l'œuvre  des  philosophes 
écrits  authentiques  des  ouvrages  apocryphes.  Nous 

1  DlOGBNE  Laêbce,  1.  12.  Cf.  supra,  p.  L3  el  d.  8.  Pro<  I 

commentaire  sur  les    Travaux  d'Hésiode,  v.    Il     F.  II.  <>.  III. 

p.  m,  iv.  L8  . 

*■  Timée  el  Plutarqne  font  aussi  allusion  à  ce  détail.  Ci 

p    ti">  s.  ut  iii/'ra.  p,  7'.'. 

1  Ct\  in/)  a,  pp.  12 

4  Voir  L'étude  préliminaire,  p.  20. 
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ignorons   B*il    avait    étenda  ménide. 

Les  travaux  des  chronographes  alex  indrim  en- 

tièrement   d'Ëratosthène   de    (  '   rènc  dlodore 

d'Athènes,  fournirent  maint. -s  Lndi 

gène  Laôrce  et  à  Suid  is  '  ;  mais  leur  p  m  ne  do  * 

pas  faire  illusion.  Pour  la  d.vte  de  l'arrivée  d'Épii 

à  Athènes,  Apollodore  qui  consultai!  les  Atthi  lographes 
ne  pouvait  être  mieux  informé  qu'Arisfcote  :  s'il  a  îi\ 
])iirification  d'Athènes  à  la  40e  olympiade,  la  46",  suivant 
Diogène  Laërce,  ou  la  44".  d'après  Suidas  '?  c'est  que  le 
rapprochement  d'Epiménide  et  de  Solon  impliquait  L'une 
ou  l'autre  de  ces  dates. 

Quant  à  la  naissance  d'Epiménide,  elle  fut  fixée  à  la 
30'  olympiade  d'après  un  calcul  familier  aux  chrono- 
graphes :  la  date  de  l'événement  le  plus  célèbre  de  la 
vie  (àxjjiY,)  étant  admise,  ils  en  déduisaient  l'époque  de  la 
naissance. 

Lobon  cfArgos  et  Démétrios  de  Magnésie, 

C'est  à  Lobon  d'Argos  et  à  Démétrios  de  Magnésie 
que  nous  devons  la  liste  des  ouvrages  d'Epiménide. 
L'époque  du  premier  auteur  est  incertaine;  mais  il  est 
plus  ancien  que  Démétrios,  qui  a,  croyons-nous,  repro- 
duit ses  indications  fantaisistes  '.Démétrios  avait  encore 

1  DlELS.  Untersuch.  iiber  Apoîlodors  Chronika.  Rh^in.  Mus.. 
XXXI  (187G),  pp.  1  sa.  G.  F.  Unger,  Die  Chronik  des  Apoî- 
lodors, Philologus,  XLI  (1882),  pp.  602-651. 

-  BERNHARDY,  dans  son  édition  de  Suidas,  propose  de  corriger 
44  en  46.  E.  RORDE,  après  avoir  admis  cette  correction  (Bhein. 
Mus.,  XXXIIT,  p.  208',  a  maintenu  le  texte  des  manuscrits 
(Psyché,  II-,  p.  (JS,  n.  1). 

3  Cf.  supra,  pp.  20  s.,  25  s.,  31  et  infra,  pp.  119  s. 
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prouvé  qu'une  Lettre  adn  i  Solou  ei   attribua 

Épiménide  étail  ap  i  iryphe  ;  La  dém  mstration  él  m  a 
puisque    la    Lettre  était   en    nouvel   attique    (Diogène 
L  lëroe,  1.  1 1  _  . 

L'indication  La  plus  importante  de  la  notioe  de  Dé  né- 
trios  concerne  Les  homonymes  d'Épiménide.  On  ne  peut 
séparer  non  plus  cette  question  de  L'étude  des  écrits  du 
personnage;  en  effet,  certains  traités  apocryphes  qu'on 
ne  pouvait  attribuer  au  prophète  crétois  ont  nécessité 
La  supposition  d'écrivains  homonymes. 


CHAPITRE  V 
Les   Écrivains   de  la  Période   Romaine 

A.  Les  tint*  urs  latins. 

Aux  écrivains  latins.  Le  nom  d'Épiménide  rappelle  son 

sommeil  merveilleux,  ses  prophéties  ou  ses  purifications. 

Varron* 

Dans  son  traité  sur  La  langue  latin* .  Varron  rapprochait 
Épiménide  du  Teucer  de  Divins  Andronicus  qui,  après 
douise  ans  d'absence,  n'avait  plus  été  reconnu  par  Les 
si. -us.  Il  lui  attribuait  un  sommeil  de  cinquante  ans,  alors 
qu'une  tradii  ion  plus  ancienne  et  plus  générale  en  fixait 
la  durée  à  cinquante-sept  ans  '.  Varron  connaissait  sans 
doute  Le  récil  de  Théopompe;  mus.  citant  le  détail  de 
mémoire,  il  a  écrit  1<(  chiffre  rond  "»(|  au  lieu  «lu  nombre 
précis  57. 

1   VARRON,   De  lingua  latina,  Vil ,  \i  <  1    A.  SPBNGBJ     BerliD, 
\      miruMi 
quaginta  eaeperreetu8t  a  multis  .  <<  ■  ignot 
Livii pott annoi  duod  cim  ab  mit  <"■ 


—   76  — 

n. 

<  îcéron  range  Épiménide  parmi    les   proph  qui 

n'usent  pas  de  procédés  techniques,  mais  dont  Lei  pré- 

dictions  émanent  directement  de  L'inspiration  divû 
Cette   caractéristique    es!    exacte  :    Épiménide  est  m: 
prophète  inspiré,  dont  Les  oracles  u1  bificiel, 

qu'ils  émanent  des  nymphes,  de  Zeua  ou  d'Apollon. 

Dans  son  traité  des  Lois    II.  Ll,  28),  Cicéron  rapp< 
que  lors  de  l'expiation  du  sacrilège  cylonien,  Épiménide 
conseilla  aux   Athéniens    d'élever   un    sanctuaire   à    La 
Violence  (Contumelia)  et  à  l'Impudence  (lmpudentia). 

Ce  détail  est  peut-être  emprunté  au  traité  homonyme 
de  Théophraste  :  celui-ci  y  mentionne  l'exister 
Athènes  d'autels  de  la  Violence  et  de  l'Impudence 
ou  plutôt  de  l'Implacabilité  -.  L'inexactitude  de  la 
traduction  latine  (fanum)  ne  nous  défend  pas  d'admettre 
un  rapport  entre  les  deux  textes;  au  surplus,  Cicéron  a 
pu  voir  ces  deux  autels,  lors  de  son  séjour  en  Attaque. 
A  l'époque  de  Pausanias  (I,  28,  G),  on  montrait  à 
Athènes  deux  blocs  de  pierre,  l'un  de  la  Violence  et 
l'autre  de  l'Impudence,  sur  lesquels  s'asseyaient  jadis 
les  accusés  et  les  accusateurs  devant  le  tribunal  de 
l'Aréopage.  Peut-être  avec  le  temps  ces  blocs  avaient- 

1  ClCÉRON,  De  divinatione,  I,  ]8,  34.  La  même  distinction 
entre  les  deux  espèces  de  mantique  se  trouve  dans  un  passage 
célèbre  de  PLATON,  Phèdre,  244. 

*  ZENOBIOS,  4,  36  (Paroemiographi  graeci,  edd.  LEUTSCH  et 
SCHNEIDEWIN,  Gôttingue,  1839)  I  p.  94  :  «Ityffî  Beoopaaroc  h  - 
'tczoI  Noulojv,  'T^pEio;  xat  'AvaiSeucç  ïtapà  -o"-;  'AÔT,vatou;  Etvai  'jovjloj;. 
—  ISTROS  (chez  Suidas  s.  v.  6îô;  tj  Wva'.OE'.a)  parle  d'un  Êepo'v 
Avaiosîa;.  —  CLÉMEN'T  D'ALEXANDRIE,  Cohortatio  ad  gentes, 
c.  2  (MlG-NE.  I,  p.  96)  parle  de  (3co;j.oî  comme  Théophraste. 


ils  été  regardés  comme  de  vénérables  fétiches,  et   la 
croyance  populaire  y  avait-elle  rati 
de  sanctuaire  1  ?  Ainsi  s'expliqueraient  Les  divei 
des  auteurs.    Remarquons   d'ailleurs   que  Cicéron 
seul   avec    Clément   d'Alexandrie  à   rattacher   Le  nom 
d'Êpiménide  à  L'histoire  des  monuments  de  La  Violence 
et  de  L'Impudence.  L'origine  de  cette  tradition  pourrait 
pliquer  par  le  voisinage  du  monument   de    Cylon 
(KuXûveiov  .  qui  avait  perpétué  Le  souvenir  du  massacre 
des  I  îylonides. 

Valère  Maxim   et  PI  nie. 

Les  renseignements  de  Valère  Maxime  et  de  Pline 
concernent  la  Longévité  et  le  sommeil  merveilleux 
d'Êpiménide  '-'.  Comme  ces  auteurs  utilisent  le  récit  de 
Théopompe,  ils  ne  nous  fournissent  aucune  donnée 
nouvelle.  De  même  que  le  paradoxographe  Apollonius. 
Pline  rapproche  Épiménide  d'Hermotimos  et  d'Arisi 
de  Proconnèse,  dont  l'âme  jouissait  de  la  faculté  de 
quitter  Le  corps  pour  y  rentrer  après  un  long  voya 

naturaliste  rattache  ainsi  le  sommeil  d'Êpiménide 
aux  phénomènes  de  morl  apparente. 

Il  connaîi  encore  la  tradition,  rapportée  par  Théo- 
pompe, d'après  Laquelle  Épiménide  aurait  vécu  cent 
cinquante-sept  ans. 

B.  /.'  s  auti  u  rs   ■ 
l),  S    île. 

Parmi    les  auteurs   auxquels   il   emprunt.'    l'exposé   de 

1   Wright,  The  date  <>/  Cylon,  p.  67,  d.  I. 
'  Valère  Mwimf.  \'in.  18,  5.       Pline,  Natur,  Ei$t.  VIIi 
18    r>  i    et  VJ I.  52    175).  (  !fr,  ntpra,  pp.  I 
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l'histoire  mythique  de  le  I  tiodore  de  Sicile  cite 

Épiménide  u  le  théologuc  &o*  oç)  ', 

Av;iit  -il  BOtu  i  e  Qom  «roula  d<  p  irîfi 

i  rétois  ou  cette  appellation  de  u  bhéologue  rait-elle 

à    distinguer    un    personnage    différent  du    pre 
C'est  ce    que  nous  ignorons.    Hais  il  que 

l'ouvrage  qu'il  utilisait  ne  pouvait  être  une   l         m 
d'Epiménide  l'ancien.  Ses  analogies  nombreuses 
Théogonie  d'Hésiode  et  le  caractère  général  de  l'exj 
révèlent  que  l'ouvrage   est  de  date  tardive    et  qu'il   a 
subi  l'influence  de  l'évhémérisme  *. 

Strabon. 

Le  renseignement  de  Strabon  est  doublement    t 
cieux;  il  est  le  premier  auteur  qui  considère  Pha<-- 
comme   la   ville   natale   d'Epiménide    et   un   des   rares 
écrivains  qui  mentionnent  l'existence  de  son  poème  des 
Purifications  '. 

La  source  de  ces  indications  est  vraisemblablement 
Apollodore  *;  son  commentaire  Sur  le  catalogue  des  i 
seaux  dans  V Iliade,  avait  été  mis  à  profit  par  Strabon, 
aux  livres  VIII,  IX  et  X.  En  commentant  le  vers  de 

1  DlODORE  DE  SICILE,  V,  80.  4  (éd.  VOGEL  :  xôiç  yàp  -z  irtOavttf- 
-£pa  Xéyouo'i  xat  u.y.A'.~-y.  ïctarsuoixs'voïc;  iinjxoÀooOrjffajiev,  £  [tsv  '].-.- 
txîvcor,  xijj  ftzokoytp  Trpoffydvxeç,  a  oi  AtoartàôT)  x.a:  SaxnxcdxE!  /.a: 
ÀaouôsvtSqt. 

-  E.  BETHE,  Hermès,  XXIV  (18S9(,  pp.  405  ss. 

5  Strabon,  Geograph.,X,é,  14  (4<9)  (éd.  A.Meixeke):  'Ex  Se 
tTjs  $ai3:o5  ~ôv  toù^  xa6apu.ov><;  ïrorrçaxvra  o-.à  rûv  £rrôjv  *Etiul£VioT|V 
©aaiv  slva'.. 

1  Cf.  s?{p\z,  p.  74,  et  SCHWARTZ,  dans  PAULY-WlSSOWA  s.  v. 
Apollodor,  I,  2867. 
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l'Iliade   B  648  ^aioTÔvTs  Pjtiovts...  Apollodore  rapp 
tait  Bans  douté  qu'Épiménîde  étaii    natif  de   PI 
et  qu'il  avait  composé  des  Purifications. 

I  lutarqtie. 

De  tous  les  auteurs  qui  citent  Épiménide,  Plutarque 
es  celui  qui  y  fait  le  plus  souvent  allusion  :  il  ne  lui 
consacre  pas  seulement  un  chapitre  de  la    Vie  de  S<>h>n 

1 2  .   il  le  mentionne  en    >re  dans  plusieurs  <] 
t raités  de  morale  '. 

Le  récîi  qui,  dans  la  biographie  de  Solon,  concerne 
Épiménide  offre  des  analogies  assez  nettes  avec  celui 
de  Di<  gène  Laërce  pour  admettre  que  les  deux  écrivains 
ont  eu  un  auteur  commun,  Hermippe,  utilisé  directement 
par  le  premier  et  connu  de  seconde  ou  de  troisième 
main  par  Diogène  '-'.  Plutarque  rapporte  notamment 
■  plus  de  détail  que  Diogène,  les  réformes  religieuses 
accomplies  par  Épiménide  à  Athènes. 

Les  autres  détails  sont  empruntés  à  la  tradition  géné- 
rale et  nous  sont  connus  parles  écrivains  antérieure.  Ce 
son!  des  allusions  au  sommeil  merveilleux,  au  désinté- 
i  essement  et  à  la  sobriété  extraordinaire  d*  Épiménide  ou 
bien  encore  à  ses  prophéties  et  à  ses  purifications. 

La  donnée  de  la  purification  de  Délos  par  Épiménide 
que  Plutarque  seul  rapporte,  mais  qui  concorde  avec  une 
indication,  assez  vague,  il  est  vrai, de  Pausanias   1.  14,4), 

1   Pi  i  i  \i;  m  />■■  t  de$  S       -    .■<■*.  p.  L57  I>.  chap.  l  i 

!;i  i;\  \i:i>  \Kls.    i.  pp,  B86  — .     I >     I '  '  h.    1 

(BKRN.,  III.  p.  69;.  An  §eni  respubli  nda,    I.   u    Bl 

V,  p.  29  .  l'r.t  c  //  r  rtip.26    BERM  .  V,  p   L15     De  fat 
tuna  .  23    BKRN.,  V.  j».  i".T 

Y  supra }  pp.  27  a  et  52  sa 
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dérive  peui  être  du  souvenir  d'événemenl       emblables 
qui  eurenl  lieu  dans  cette  île  au  VI  ei  au  \ 

uni  iv  ère  '. 

PatMonia  , 

Au  second  siècle  de  notre  ère,  le  air  d'Épin 

est  encore  vivace  en  ]jlusiours  endroits  de  la  I  -  ■         De 
nombreuses  traditions  locales    rattachaient    son  nom  à 

divers  monuments  d'Athènes,  d'Argos  ei  Sparte.  I 
rapprochements  sont  évidemment  peu  sûrs  au  point  de 
vue  historique;  mais  l'exactitude  de  Pausanias,  qui  les 
rapporte,  mérite  créance,  même  si  l'on  n'a  guère  retrouvé 
de  traces  des  édifices  qu'il  signale.  On  a  pu  lui  montrer 
à  Athènes  une  statue  d'Épiménide,  à  Argos  le  monument 
que  les  habitants  de  la  ville  considéraient  comme  son 
tombeau,  à  Sparte  les  édifices  à  l'histoire  desquels  la 
tradition  le  mêlait  -. 

Le  périégète  fait  allusion  aux  purifications  d'Épiménide 
et  à  son  long  sommeil;  la  tradition  qu'il  a  suivie  fixe  de 
la  durée  de  ce  dernier  à  quarante  ans,  chiffre  qui  ne  nous 
est  pas  connu  d'ailleurs.  Elle  provient  peut  être  de 
personnes  qui,  ne  connaissant  pas  le  nombre  générale- 
ment admis,  sachant  seulement  qu'il  était  considérable, 
en  auront  choisi  un  qui  désigne  fréquemment  chez  les 
Grecs  une  quantité  indéterminée  \ 

Pausanias  nous  a  encore  conservé  une  opinion  em- 
pruntée à  la  théogonie  apocryphe  d'Épiménide  v. 

1  HÉROD.,  I,  64.  THUCYD.,  I.  S;  III.  104.  Cf.  supra,  p.  4s.  n.  5. 

2  Pausanias,  I,  14,  3.  II,  21,  4,  III,  11.  7.  IV.  12,  9.  Cf.  p.  70. 
5  Pausanias,  I,  14,  3  note  de  l'éd.  Hitzig.  Berlin,  1897. 

*  Pausanias,  VIII,  18.  2. 


—   81    — 

[au  ien  et  Alciphron. 

La  double  allusion  de  Lucien  de  Samosate  au  sommeil 
d'Épiménide  indique  que  ce  détail  Légendaire  était  pi 
en  proverbe;  pour  indiquer  que  quelqu'un  avait  dormi 
Longtemps,  on  disait  que  son  sommeil  avait  duré  plus 
que  celui  d'Épiménide  \  C'esl  (Lins  le  même  esprit  que 
lo  rhéteur  Alciphron  cite  le  no  m  du  prêtre  crétois 


(II  EPITRE    VI 

L  \    Lin  1.1;  \iti;k  CHRETIENNE 

Les  auteurs  chrétiens  connaissent  et  mettent  à  profit 
la  légen  le  d'Épiménide,  ainsi  que  les  ouvrages  qu'on  lui 

at  t  ri I niait. 

Dans  son  Épître  à  Tite  I,  12),  L'apôtre  Saint-Paul 
rapporte  une  apostrophe  virulente  d'Épiménide,  quali- 
fiant les  Cretois  d'éternels  menteurs,  de  bêtes  mal- 
faisantes et  de  ventres  paresseux  Kp^reç  iz\  •1:j--v:. 
v.jy.'j.  ôripîa,  yaa  y,"''-  ■  Ce  vers,  qui  trahit  L'influence 

d'Hési.  il,-  Théog.  v  26  .  esl  emprunté,  croyons-nous, 
au  poème  des  Purifications^  que  les  Orphiques  attribuè- 
rent à  Épiménide 

Le  sommeil  merveilleux  «lu  thaumaturge  permet  à 
Tertullien  de  reléguer  le  personnage  dans  Le  domaine  de 

1  LUCIEN,  Timont  6  (éd.  Jacobitz,  I,  p.  95  -   id.,  V Incrédule, 
!    .1  U  OBITZ,  III.  p.    L13  . 

tLCIPHRON,  /.  Un  -    III.  38,  2   éd.  Mkinkkk.  L85 
-   I'ai  i.   Épître  à  /V'vl.  u  éd.TlSi  OBNDO]  L872  : 

I  :r,:       -    l\ 

i  I 

D'ALEXANDRIE    Sfft  I   M  h.  m-:.  I,  p.  768     Cf.pp.117s. 
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la  fable  '.  l'eiir  établir,  an   contraire,  La  p 

miracles,   Clémeni   d'Alei  tnd    l'opinion  de 

Platon   que  nul   auteur  □  adoptée   ,    El 

affirme  même  plus  i  riquemenl  que  Platon  que  lea 

sacrifices  d'Êpiménide  reculèrent  L< 

de  dix  ans. 

Remarquons    encore   que    Clément   d'Alexi  et 

Tatien  rangent  Épiménide  à  côté  de  l'Hyperboi 
Abaris  et  d'Aristéas  de  Proconnèse  ".  Bien  plus,  Le  second, 
voulant  prouver  que  Moïse  est  plus  ancien  qu'Homère, 
recule  Épiménide  au  delà  du  poète  ionien  et  le  range  à 
côté  de  héros  mythiques,  tels  que  Linos,  Mn 
Orphée,  la  Sibylle  et  d'autres  encore;  puis,  il  place  le 
législateur  hébreu  avant  ce  groupe  de  personnag 

Clément  d'Alexandrie  semble,  au  in"'ine  endroit 
Stromates,  avoir  subi  une  influence  p3'thagoricienne  : 
énumérant  les  prophètes  les  plus  fameux  de  l'antiquité, 
il  place  en  tête  Pythagore  u  le  Grand  .,  (6  piyaç]  et  lui 
donne  comme  acolytes  Abaris,  Aristéas,  Epiménide, 
Zoroastre,  Empédocle  et  Phormion  de  Laconie.  C 
une  ancienne  tradition  mise  en  honneur  par  les  premiers 
romanciers  du  pythagorisme,  Héraclide  Pontique  et 
Aristoxène  de  Tarente  \ 

1  Tertullien,  De  anima.  44  (éd.  MlGWE,  II.  pp.  7' 
-  CLÉMEXT  D'ALEXANDRIE,  Stromates.  VI,  3  (éd.  MlONE,  II. 
p.  2-47).  Platox,  Lois,  I,  612  D.  Cf.  supra,  pp.  43  ss.  La  donnée  de 
Clément  d'Alexandrie  dérive  sans  aucun  doute  de  Platon:  car 
l'auteur  chrétien  rapporte  au  même  passage  la  légende  de  Diotima 
de  Mantinée  que  Platon  avait  narrée  dans  le  Banquet.  201  D. 
On  sait  d'ailleurs  l'influence  exercée  par  la  philosophie  platoni- 
cienne sur  l'auteur  des  Stromates. 

3  Clément  d'Alexandrie,  Stromates,  I,  21  (éd.  Migne.  I. 
p.  868).  Tatien,  orat.  ad  Graecos,  41  (éd.  Schwartz.  p.  41). 

4  Cf.  supra,  p.  51. 
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Clément  d'Alexandrie  et  Tatien   rapportent  e  la 

visite  d'Epiménide  à   Sparte    et   le  premier,   d' 

on,  lui  att  ribne  la  consécrat  ion  à  A I 
autels  de  la  Violence  et  de  L'Impudence  '. 

Aumémepa  Clément  donne  à  Épiménide  le  sur- 

nom d'ancien  ;>  -ji  >■/,.  .  Il  est  peu  probable  qu< 
épithète  serve  à  le  distinguer  d'un  homonyme  postérieur. 
Kn  effet,  (  liément  d'Alexandrie  u'a  pu  accepter  l'opinû  □ 
de  Tatien  qui  place  Épiménide  avant  Homère,  puisqu'il 
admet  la  donnée  de  Platon  ei  les  rapports  d'Epiménide 
avec  Pythagore. 


CHAPITRE  vu 
Maxime  db  Tyb.,  Pobphybe  bt  Jambliç 

Le  sophiste  Maxime  de  Tyr  nous  a  laissé  une  inter- 
prétation intéressante  d'un  des  détails  les  plus  curieux 
de  la  légende  d'Épiménid< 

D'après  lui,  le  sommeil  do  plusieurs  années  ï~rt  tuvvà 
di  ns  la  caverne  de  Zeus,  pendant  lequel  le  prophète 
avait  en  rapport  avec  les  dieux  et  avait  reçu  leurs 
inspirations,  était  une  fiction  d'I  piménide  lui-même  qui 
aurait  voulu  indiquer  que  la  vie  terrestre  était  pour 
L'âme  humaine  un  Bommeil  ou  un  rêve  de  longue  dur< 

1  CLBMBNT  D'AlexàNDBIB,  Cohort   adgentei   c.2,  $  7 
Mn;\K.  I.  p.  96  .  «'t.  tupra,  pp.  T<;  b. 
■  M  wimi-:  DBTYB,  Dissertât.  XVIJ  éd.DÛBNBB,] 

âfvou  a  I  -  ..  y.'.-t  tTtov  Xovov.  oui 

ht  TOÛ  A"<;   to  -    \  /r.-x'.'yj    ttjp 

1       :  r.j    Ù.-.-.J.    BtajA  J)',r,  I 
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ophiste  platonicien  mei  évidemment  Loi    ioui  i 
borité  d'un  nom  célèbre  une  des  opinions  lea  pin 
térisl  iqaes  de  sa  docl  rine. 
Il  rapporte  aussi  L'histoire  de  la  purification  d'Athèm 

D'accord,  du  moins  pai  biellemenl  avec  Diogène   Lai 
(I,  110),  il  admettait  nue  les 
d'Épiménide  lurent  la  peste  et  la  discorde  '. 
Les  deux  auteurs  néo-pythagoriciens    Porphyre 

Jamblique  ne  connaissent  que  la  thaumaturgie  d'Épi- 
ménide et,  suivant  eux,  il  la  doit  à  l'enseignement  de 
Pythagore  2.  De  même  qu'Empédocle  possédait  le 
surnom  de  Paravent  ('AXgÇàvefAOç)3  et  Abaris,  celui  de 
Voyageur  aérien  I  A-'OsoV/ty,;),  de  même  Épiménide  avait 
reçu  parmi  les  représentants  du  pythagorisme,  l'épi  t! 
de  Purificateur  (Ka8aprrçç).  Ce  surnom  caractérise  juste- 
ment le  personnage;  mais  faire  de  lui  le  disciple  de 
Pythagore,  c'est  placer  le  VIP  siècle  avant  J.-C.  après  le 
VP.  Nous  avons  là  un  exemple  de  la  liberté  avec  laquelle 
les  auteurs  néo-pythagoriciens  trritent  la  chronologie  : 
ils  subordonnent  au  fondateur  de  leur  doctrine  des  per- 
sonnages qui  l'ont  précédé  pour  pouvoir  réunir  en  lui  les 
dons  divers  que  la  légende  attribue  aux  autres  thauma- 
turges l.  Il  est  douteux  qu'Héraclide  Pontique  ait  déjà 

èv    yf,   [3'!q;  ~'xiç   tôiv   àvôpioTtoV    t|/uyot<    tJvEtpaxi    souc£    [iaxp<p   Jtat 

TioXuexéï.  Cf.  id.,  dissertât.  XXXVIIL  3. 

1  Id.,  diss.  XXXVIII,  3  :  tijv  'AÔTjvatwv  rcoAtv  xaxou|iivi)v  Xoificfî 
xal  (TTaast  à'.sjwja-o  èxôua-âjjLevoç,  Cf.  supra,  p.  23. 

-  PORPHYRE,  Vie  de  Pythagore,  §  29.  JAMBLIQUE,  Vie  de 
Pythagore,  §  6,  §  104,  §  135,  §  221  s.  Cf.  supra,  p.  39  et  n.  2. 

3  Empédocle  avait  reçu  ce  surnom  à  la  suite  de  l'histoire  des 
vents  étésiens.  Cf.  BlDEZ,  Biogr.  d'Empêd.,  pp.  ^3  s. 

4  BlDEZ,  o.  c,  p.  42  :  «  Lorsqu'il  s'agit  de  Pythagore.  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  d'aucune  invraisemblance  chronologique  ». 
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plaoé  Épiménide  au  aombre  des  disciples  de  Pythagore. 
Il  le  considérait  plutôt  comme  un  devancier  du  philo- 
sophe. 

Jamblique  rapporte  encore  une  légende  qu'on  ne  lit 
que  chez  lui  :  Épiménide  menacé  de  mort,  aurait  obligé 
les  gens  qui  voulaient  le  tuer  à  tourner  leurs  armes 
contre  eux-mêmes,  après  qu'il  eût  invoqué  les  Érinyes 
et  les  Dieux  Vengeurs  '.  Ce  trait  merveilleux  a  proba- 
blement été  inventé  par  Apollonios  de  Tyane,  le  grand 
thaumaturge  pythagoricien  des  débuts  de  uotre  ère, 
pour  rendre  plus  digne  de  foi  une  anecdote  analogue 
dont  Pythagore  "tait  le  béros  -'.  Si  le  disciple  de  Pytha- 
gore, Epiménide  avaitsu  se  débarrasser  miraculeusement 
de  ses  ennemis,  à  plus  forte  raison  le  maître  avait-il  dû 
posséder  le  même  pouvoir. 

Jamblique  t'ait  sans  doute  allusion  à  un  auteur  de 
généalogies,  lorsqu'il  cite  l'opinion  d' Épiménide  sur  la 
naissance  de  Pythagore 


CHAPITRE  VIII 
Les  Lexicographes  rt  les  Si  eoliastbs 
L'article  de  Suidas  esi  on  exposé  sucoinl  de  ta  vie 

1  Jamblique,  Vie  d*  Pythagore,  §  222. 

-  E.  EtOHDB,   Rhein.  Mus.,  X.W'II     L872),  pp.  b4  b.       Jam 
BLIQUE,  /.  e.,  rapporte  que  le  tyran  Phalaria  avait  péri  dans  une 
émeute  soudaine  le  jour  môme  <>à  il  voulait  faire  mettre 
Pythagore  et  Abarie. 

■  JAMBLIQI  !'.    I  Pythag..  §  6.  Cf.   ROHDB,  /."'  V' 

/.  e.,p.24. 
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d'Epiménide  '.  1 .  1 1  a       »d   :  erne 

Les    prophéties.   8     l'on    compare    la    Vie    dEpimén 
de    Diogène    Laërce    avec    l'article    b        iphiqae    de 
Suidas,  on  remarquera  une  grande  analogie  entre  les 

(1  u.\    textes    pour   ce    qui    regarde   la  i  lea 

ouvrages  d'Kpiménide,  mais  aussi   les  différence 
téristiques  tant  pour  la  date  et  la  cause  de  la  purification 

d'Athènes  que  pour  la  longévité  du  personnage  et  la 

durée  de  son  sommeil. 

Nous  croyons  donc  impossible  de  considérer  Diog 
Laërce  comme  la  source   d'Hésychius,    l'auteur  de    la 
notice  biographique   de  Suidas,  même  si   Eésychiu 
dépouillé  une  édition  de  Diogène  Laërce  plus  complète 
que  la  nôtre,  ce  qui  n'est  pas  démontré  -. 

Pour  expliquer  les  analogies  et  les  divergences  signa- 
lées plus  haut,  il  faut,  comme  l'ont  admis  Nietzsche, 
MM.  Maass  et  do  Wilamowitz.  supposer  une  source 
commune  aux  deux  auteurs  et  utilisée  différemment  par 
chacun  d'eux  ". 

1  Suidas  (éd.  Bernhardy),  s.  v.  'EictfxsvtS^c  -  M.  Flach. 
Hesychii  Mïleùi  onomatologi  qnne  supemaut.  Teubner,  1882. 
s.  v.  'F.-'.ar^'oT,;,  a  essayé  sans  succès  de  retrouver  sous  le  texte 
(13  Suidas,  l'article  primitif  de  son  auteur,  Hésychius.  — 
Cf.  Krumbacher,  Geschichte  (1er  byzantinisck?n  Litteratur, 
2e  éd.  Munich  (Hanlb.  Iw.  Mùller),  1897,  pp.  56< 

-  E.  Maass,  De  biographie  graecis  quacst.,  pp.  114  ss. 

3  Nietzsche,  Bhein.  Mus.,  XXIV  (1869  .  p.  224,  suppose  que 
cette  source  commune  est  Démétrios  de  Magnésie,  connu  de 
Diogène  Laërce  grâce  à  des  auteurs  intermédiaires.  —  DlELS, 
Rh.  Mus.,  XXXI,  p.  30,  n.  1,  est  à  peu  près  du  même  avis.  — 
E.  MAASS,  /.  c,  croit  que  cette  source  est  Favorinus.  —  WILA- 
MOWITZ, ibid.  p.  148  émet  une  opinion  plus  prudente  et  plus 
probable  :  •'  la  source  d'Hésychius  est  l'auteur  dont  les  extraits 
ont  servi,  avec  Favorinus,  aux  biographies  de  Diogène  Laërce  ». 
Cf.  supra,  pp.  15  s. 
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Dans  an  autre  article,  au   mol  ',../.-. i-.<-r.  \  Sui 
nous  a  conservé  au  rens  ûgnemenl  que  nous  lia  >ns 
chez  Diogène   Laëroe    1,111).   I^i  seule  différence 
L'emploi  du  verbe  BiexTwrrrjw.  au  lien  de  ^/-.-j-.iij.  qu 
trouve  chea  Diogène:  Lifféronce  pourrait 

s'expliquer  par  l'hypothèse  d'une  s  >urce  commune. 

î .<  i  scJioliastes. 

Parmi  lea  noml  reuses  soholiesqui  rapportent  quelque 
détail  relatifà  fipimén  de,  il  n'y  a  guère  qu'une  remarque 
de  Servius,  le  commentateur  de  Virgile,  qui  mérite 
mention.  Bile  nous  l'ait  connaître  L'opinion  d'Aristote  sur 
L'homonym  •  ai  bénien  du  purificateur  or< 


CONCLUSION 

Si  nous  saisissons  dans  une  vu.>  d'ensemble  L'histoire 
de  la  tradition  que  nous  venons  l'examiner,  nous  remar- 
querons que  dès  le  VI  avanl  notre  ère,  Les 
détails  fabuleux  se  mêlent  à  L'histoire  d'Êpiménide. 
Les  Atthidographes  oonsignenl  dans  leurs  chroniques 
►uvenir  de  la  purification  d'Athènes  e<  rapprochent 
Épiménide  du  législateur  Solon. 

Théopompe  recueille  les  principaux  traits  de  la 
ende,  tandis  qu'Aristote  représente  plutôt  la  tra- 
dition historique. 

1  SUIDAS,  s.  v   \--v.--j-.t  ,-;■/•.  Toij  irâto'j  \  I 

/  >d ■'*■  i- <-,-)■ .   :j-, /',t<, 

SBRVIUS,  ad  Virgili  L,  19  :  vcl  E 

ficaiur)   qui   postea    B 
(  -  Ari.st.  fragm.   c  A\.  e  I.  V    Rose,   188 
pp.  L12s. 
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I  [éraclide    Pontiqae   el    Bô        de     Ifendé     r 
Épiménide  des  bhaam  itarg  >s  da  VU    siècl 

notre  ère  et  «-il  foni  un  précur  Le  Pyth 

Bermippe  systématise  les  donnée    des  écrivain 

rieurs  et  met  en  relief  les  rapports  da  pei 
le  fondateur  d<i  La  démocratie  athénien] 

Après  lui.  de  l'histoire  d' Épiménide,  on  retient  surtout. 
le  caractère  surnaturel;  les  auteurs  latin>.  Les  repré- 
sentants de  la  littérature  chrétienne  et  les  écrivains 
néo-pythagoricieiis  n'ont  conservé  que  le  souvenir  du 
thaumaturge.  La  plupart  d'entre  eux  le  classent  à 
d'Abaris,  d'Aristéas  et  d'Hermotimos,  et  le  consid-  : 
comme  un  disciple  de  Pythagore. 


DEUXIÈW  i:  P  \ktii-: 

BIOGRAPHIE    D'ÊPIMÉNIDE 


CHAPITRE    I 

La  Patrie  et  l'Origine  d'Épimènide 

L'histoire  de  la(  'rète  avant  le  sixième  siècle  a'  ère 

mieux  connue  que  celle  dos  autivs  parties  du  monde 
lii'llénique.  Elle  repose,  en  grande  part  ie,  sur  des  Légendes 
qui  ont  considérablement  déformé  La  vérité  historique, 
fouilles  entreprises  récemment  à  divers  endroits  de 
L'île  permettront  de  compléter  Les  données  des  auteurs 
anciens  et  d'établir  avec  plus  de  précision  différents  faits 
de  l'histoire  crétoise  '.  Comme  la  plupart  des  îles  de  la 
mer  Egée,  La  Crète  fut,  suppose-t-on,  occupée  à  L'époque 
préhistorique  par  une  population  carienne,  apparentée 
aux  habitants  de  la  côte  occidentale  de  L'Asie  Mineure, 
monuments  et  Les  tombeaux  mis  au  jour  rappellent 
byle  mycénien  par  leur  technique,  Leur  forme  et  Leur 
contenu.  I  h\  la  culture  mycénienne  qui  s'est  répandue  au 
X  I  Y"  siècle  sur  toute  !  orientale  d<i  la  Grè  i 

dont  on  retrouve  un  écho  dans  Les  poèmes  homérique 

1    Ki  'Hlhi:,  /  '•><',■  Problm  ,  riechis  I  Ktsai 

1ht.  der  Berl.    Akad.   L897,  |  .  Jïl. 

Rrciru-.  mai-juin  1900, 

La  des»  riptioo  il«i  La  le  ane  ; 

rite   que    pea   de   contrées    helléniqai  odre. 
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avait  siil.i  l'influence  de  L'Assyrie  ei  de  l'Egypte.  I    •    I 
évidenl  que  lea  élémenl  s  '1"  l'a  i 
G-rèce  par  la  voie  maritimi  m\  arrivés  particulii 

menl  en  passant  par  La  Crète1.  L'i le  n'échappa  p 
bouleversement  qu'o  >nna  dans  le  m  m  I    hellénique 

l'émigration  des  tribus  doriennes.  Des  Achéei 
du  Péloponip   « ■  8e  réfugièrent  dans  Lea  lies  de  la  mer 
Egée  et  se  mêlèrent  a  L'ancienne  population.  Plus  tard 
Doriens  pénétrèrent  en  Crète  et  mirent  fin   à   la   ; 
sance  maritime  que  la  légende  rattache  au  roi  Min03 
dont  des  découvertes  toutes  récentes  nous  ont  révélé  la 
richesse  et  l'éclat;  l'arrivée  des  Doriens  dut  marquer  ici 
un    recul    de    la    civilisation,   aussi    bien   que   dans   Le 
reste  de  la  Grèce  -.  Au  IX0  siècle,  la  fusion  des  an< 
habitants  et  de  l'élément  vainqueur  n'était  pas  encore 
achevée;  cependant  dès  lors  la  nationalité  et  la  langue 
dorienne  furent  prépondérantes.   Argos,    la   métropole 
de  la  plupart  des  établissements  doriens  en  Crète,  y  avait 
introduit  le  culte  d'Apollon;  mais  de  nombreuses  pra- 
tiques de  l'ancien  cuite  continuaient  à  être  en  honneur  : 

Idoménée  et  les  Cretois  jousnt  im  rôle  important  dans  la  guerre 
de  Troie  (Iliade  A  145.  Cf.  Olyssée,  x  172  s*.).  —  Wilamowitz. 
Homer.  Unters.,  p.  269,  n.  4  conteste  cette  tradition.  Cf.  id. 
Arist.  u.  Ath.,  II,  pp.  25  s. 

1  PERROT  et  CHIPIEZ,  Histoire  de  l'Art  dans  V Antiquité.  VI 
(1894),  p.  451.  u  Plus  rapprochée  que  le  Péloponnèse  de  l'Egypte, 
de  la  Phénicie  et  de  Cypre,  la  Crète  a  dû  ressentir  l'influence  des 
arts  de  l'Orient  avant  que  celle-  ci  parvint  jusqu'aux  rivages  de  la 
péninsule  hellénique.  Elle  était  sur  la  route  des  expéditions 
maritimes  et  du  commerce  international.  „ 

-  Ern.  CURTIUS,  Griech.  Gesch.  I8,  p.  163.  —  E.  Meyer. 
Geschichte  des  Alterthumx,  II  1893)  §  178  (fin)  voudrait  placer 
cette  puissance  maritime  de  la  Crète  après  l'invasion  dorienne. 
contrairement  à  la  tradition  générale.  Cette  opinion  nous  parait 
peu  probable. 


la  dé  >sse  !<"•.■  <.  autre  (  'ybèle  enl  >ui  ée  des  C  >ryb  1 1 
ei  le  Zeus  de  D    bé  étaient  enc  >re  s  dans  beaucoup 

de  s  mol  h  ûres  de  la  plus  h  lute  anl  iquité  ' . 

[solée  de  la  péninsule  dès  I"  VIII"  siècle,  la   Cj 
avait  également  garde  inl  10I  un  fon  la  '1  •  lég  m  I 
anciennes  qui  avait    disparu   sur   le   continent.    < 
circonstance   lui    permit   de    maintenir    sa    réputation 
religieuse  dont  les  origines  i  antérieures  à  l'in- 

on   dorienne;   elle  fut  considér  imme  le   plus 

célèbre  foyer  de  oathartique  et  de  divination. 

Les  légendes  de  la  purification  'l'Apollon,  souillé  par 
le  meurtre  du  serpent  Python,  ainsi  que  celle  du  devin 
Thalétas,  que  Lycurgue  aurait  t'ait  venir  à  Sparte,  nous 
montrent  qu'Épiménide  avait  eu  des  devanciers  comme 
purificateur  et  comme  prophète.  Il  devait  surpasser  leur 
renommée,  grâce  à  la  purification  d'Athènes  '-'. 

Les  auteurs  anciens  admettent  tous  que  le  purificateur 
Kpiménide  était  Cretois;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nom  de  sa  ville  natal.'.  D'après  Théopompe  et 
Pausanias,  cette  ville  est  On  —  :  suivant  Strabon  et 
Plutarque,  Phaest  >tte  divergence  d'opinions 

s'est  reproduite  chez  les  modernes:   Eeinrich  ■  se  pro- 
nonce pour  la  première  ville,  en  invoquant  la  majorité 

1   E.  Meybr,  o.c,  1    1684  '>.!!   §452       [MMJSCH  dans 

i;  >SCHEB,  Lzxik.  der  gr,  <t.  r    h    )£yth.  s.  v.  Kureten)  II.  L58'i 
v  >ir  -  1  393  L597. 

Boi  OHÈ  L.B0LEROQ,     Hint.    de    la     Di  ■  .     II.    pp. 
B.  ROHDE,  Pttjche,  I-,  p.  128,  M',  p.  90. 

rhé  »p  'in,)  «  chi  /,  VALÈBE  M  \\IMK.  VIII,  1  I,  â,  PLINB,  \"  I  I . 
|s    L51   el  52    I  ,  i  :  L  IËB0B,  [,  109.  <  !f.  S 

Ktcijj    5n«.  Pausanias,  1, 14, 4. 

I  i;  \r»<»\.  Q-i  i  /,-   X    I    lia  PLI  PAH  .  9  L2. 

H  BINBIGU,  Epi»  i  01,  p.  12 
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des  fcémoignagea  el  la  tradition  qui  rapporte  la  conclu- 
sion d'une  alliance  entre  Athènes  e(  Ci 
choisit   Phaestos  parce  que  ilité  n'eut  jan 

l'importance  de  Cnosse  et  que,  pour  a,  le 

remplacement  de  Cnosse  par  Phaestos  ^pli- 

cable  que  le  contrai !•. 
Comme  plus  de  deux  siècles  séparent  Épin  de 

Théopompe,  le  premier  témoin  en  cette  matière,  il  vaut 
mieux  imiter  la  réserve  de  Platon  et  d'Aristote  qui 
donnent  au  personnage  la  simple  qualification  de 
u  Cretois  „  (6  Kp/,;)  ;  il  est  trop  facile  de  recourir  à  une 
hypothèse  qui  mettrait  d'accord  les  auteurs  ancien 
expliquerait  la  diversité  des  traditions  :  Kpiménide  serait 
né  à  Phaestos  et  aurait  résidé  à  Cnosse  J. 

La  famille  du  personnage  n'est  pas  mieux  connue. 
Les  uns  le  disent  fils  de  Phaestios,  les  autres  d'Agésar- 
chos  ou  de  Dosiadès  \  Au  reste,  le  nom  de  son  père 
fût-il  historiquement  établi,  l'intérêt  en  serait  médiocre, 
puisque  nous  ne  savons  rien  de  sa  vie.  Remarquons 
seulement  que  le  nom  Phaestios  dérive  peut-être  du 
nom  de  sa  ville  natale  ',  et  que  Dosiadès  est  précisément 
le  nom  d'un  historien  crétois  que  Diodore  de  Sicile  cite 
en  même  temps  qu'Épiménide  u  le  théologue  „  I  h  ÛeoAoyo  :  . 
Le  mot  BwXou  placé  devant  'EmjievtSTiç  chez  le  parado- 
xographe  Apollonios  indique  la  source  du  renseignement 

1  SCHULTESS,  De  Epimenide   Crète.   Bonn,    1877,   p.    18.  Cf. 
HŒCK,  Kreta,  Gottingue,  III  (1829),  pp.  243  s.  et  n.  g). 

2  PAULY,  Real  Encyclop.  III  (1841).  s.  v.  Epimenides. 

3  Diogène  Laêrce  I,  109;  Suidas,  s.  v.  E-'.;j.evoV:. 

1  SCHULTESS,  o.  c,  p.  18.  D'après  M.  Usener  (Phil.  An:.  IX. 
pp.  261  s.),  le  contraire  est  également  possible. 
s  Diodore  de  Sicile,  V,  80,  4. 
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et  non  la  filiation  du  personne  imme   Baron» 

Tœpffer  le  prétendent  encore  '. 

Sa  mère  s'appelait  Balte  ou  Blastè,  variantes  d'un 
même  nom*.  Le  caractère  merveilleux  du  personnage 
et  la  protection  que  les  nymphes  lui  auraient  accordée 
expliquent  oomment  on  a  pu  faire  de  sa  mère  une  de 
ces  divinités  \ 

Oe  sérail  peine  inutile  de  vouloir  fixer  avec  quelque 
certitude  l'année  de  la  naissance  d'Epi  m  énide.  Le  seul 
témoignage  précis  provient  de  Suidas,  le  dernier  auteur 
qui  cite  le  personnage  :  yéyove  Bè  i~:  ty,:  X*  'OXu|Amà8oç 
ol.  30  656  av.  J.-O.  .  L'interprétation  de  oette  donnée 
même  peu  ('("(aine  E.  E&ohde  a  prétendu  que  le 
verbe  Yéyove  désigne  ici,  comme  dans  de  nombreux 
articles  du  lexicographe, non  pas  la  naissance  du  person- 
nage, mais  les  années  les  plus  remarquables  de  sa  vie, 
1'  y./.[j.ft  l.  L'emploi  abusif  que  les  chronographes  alexan- 
drins ont  fait  de  synonymes  peu  clairs  pour  désigner  la 

1  BARON  E  Epimeniâe  di  Orttay  p.  38  T(EPFFEB1  Attische 
G  (e,  p.  144.  Ci  supra}  p.  17  a.  1 . 

-  Plutarqae  SoIon,c.  12  dit  que  o'était  une  nymphe.  M.  TJSENER, 
croil  qu'à  l'origine  ce  nom  était  porté  par  la  mère  du  héros 
Epiménide  d'Aï  hènes. 

•"   D'après  TŒPFFEE,  /.  c,  les  noms  de   Bù>Xo<  el   de  BXaart) 
symboliseraient  aniquement  les  bienfaits  d'Epiménide,   héroe 
l'agriculture  en  Attique.  BcoXoc  personnifierait  la  motte  de  t< 
W/xz-.t,  désignerait  la  germination  des  Bemences  rI  la  croissance 
le   la   terre.    Cf.  id.  dans    PAULY-WIS90WA,   s.   \. 

1  B.  ROHDB,    B  Mui     XXXIII,   p,   208     Cfr.   B 

Qriech,  Gesch.  II-.  p.  21]  n<  'in a.  p.  74. 
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naissance  e(   i'aktnè  '   rend   l'opinion  d'E    Etol  le 
plausible,  au   joint  de  vue  gn  mmal ical.  lia 
son  argumentation  rep  ir  l'indii  la  loi 

vite*  extraordinaire  d'Épiménide,  elle  nous  p 
certaine.  Ronde  De  sait  d'ailleurs  quel  événement 
pu  décider  un  auteur  ancien  à  pla 
Vakmè  du  personnage. 

Sans  vouloir  entrer  dans  la  longue  difi  n  OUVe 

sur  ce  point,  nous  signalerons  l'hypoth' 
qui  met  en  rapport  le  texte  de  Suidas  avec  la  doni 
de    Platon    d'après    laquelle    Kpiménide    serait    venu 
à  Athènes   en  l'an  500.   Le  chiffre  de  Suidas  aurait  été 
obtenu  en   ajoutant  le   nombre   des  années  de    la   vie 
d'Kpiménide  (157)  au  chiffre  indiqué  par   Platon.  M 
celui-ci  ne  dit  pas  qu'Kpiménide  mourut  en  l'an 
que  demanderait  le  calcul  proposé  \ 

En  résumé,  la  chronologie  d'Kpiménide,  compliquée 
de  bonne  heure  par  les  légendes  de  son  sommeil  de 
cinquante-sept  ans  et  de  sa  longévité  extraordinaire,  a 
été  arrangée  par  les  biographes  alexandrins  d'après  le 
rapprochement  du  purificateur  et  de  Solon  (46e  ol.  =  596 
av.  J.-C).  Si  Épiménide  est  venu  à  Athènes  avant  la 
constitution  de  Dracon,   comme  nous   l'avons  admis  \ 

1  Cette  incertitude  est  due  en  partie  à  la  l'orme  même  qu'Apol- 
lodore  d'Athènes  avait  donnée  à  son  i  uvrage  de  chronologie. 
Comme  il  écrivait  en  trimètres  ï.tmbiques,  il  avait  dû  parfois 
emplo\Ter  au  lieu  de  £yEvvr/Jr(  des  mots  tels  que  yeyévtrrai,  ysyove, 
yîvsxat,  syivsTo,  termes  qui  servaient  également  à  désigner 
Vakmè  du  personnage.  Cf.  DlELS,  Eh.  Mus  .  XXXI.  p.  10. 

*  SCHULTESS,  o.  c,  p.  55.  Cette  opinion  a  été  approuvée  par 
DlELS,  Sitzungsbcr.  d.  Berl  Akad  ,  1891.  p.  402,  n.  1. 

3  Rohde,  Bhein.  Mus..  XXXIII.  p   206,  n.  1.  Cf.  Busolt.  I  c. 

4  Voir  supra,  p.  G4. 
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noua  devons  p!a<  •  naissance  dans  le  premier  quart 

du  septième  siècle.  En  raison  de  son  grand  âg  .  il  peut 
ainsi  être  considérée  la  fois  comme  le  prédécesseui 
le  contemporain  des  Sept  Sag< 

Diogène  Laôrce  nous  rapporte  un  détail  relatif  à  la 
physionomie    d'ftpiménide  :    il    portait,    paraît-il,    une 

juo  chevelure  qui  donnait   b  traits  un  b 

étrange    et    imposant  '.    Cette   tradition   provient    du 
type  ordinaire  prêté  à  de  tels  personnagi 


CHAPITRE   U 
i.a  Légende  dt    long  sommeil 

Les  biographes  anciens  sont  fort  explicites  sur  les 
détails  de  l'événement  extraordinaire  dont  l'enfance 
d?  Épi ménida  aurait  été  marquée*.  Envoyé  un  jour  par 
son  père  à  la  recherche  d'une  brebis,  il  B'endormit  dans 
une  caverne  d'un  profond  sommeil  qui  dura  cinquante- 
sept  ans.  11  crut,  à  son  réveil,  qu'il  avait  peu  dormi  et 
fut  surpris  de  trouver  complètement  changé  l'aspect  des 
choses  qui  l'entouraient  11  n'en  continua  pas  moins  à 
chercher  sa  brebis;  ne  la  trouvant  pas,  il  regagna  la  ville 
où  on  lui  demanda  qui  il  était.  Il  réussit  enfin  à  se  taire 
reconnaître  par  un  de  ses  frères,  devenu  entre  temps  un 
vieillard. 

Ce  récit  merveilleux  en  rappelle  plusieurs  autres  du 
même  genre  parmi  lesquels  la  légenda  des  S  pt  l1  rmants 

1  Diogène  Làébce,  i.  L09  :  *a6  ;  ko|aw 

XstTOCtfV, 

-  Théopompe  du  /  Apoi  b  HUt  l  i   i'i. 

Xnt    Hi$i  .  VII.  52    LTô)  et  Dl 
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d'Ephèse  ei  celle  de  l'empereur  Frédéric  B*rb< 
endormi  au  Blyffh&aser  sonl  Les  plus  rem  '. 

La  plupart  des  Légendes  de  long  sommeil  doivent  Leur 
origine  à  an  fcour  universel  de  l'imagin  popnla 

mais  en  se  localisant,  elles  revêtent  une  forme  diflR 
suivant  le  goût  des  époques  et  1<  qui 

les  développent.  Lorsque  le  peuple  rattache  ce  th< 
d'un  long  sommeil  à  l'histoire  d'un  homme  célèbre,  i 
qu'il  refuse  de  croire  à  la  mort  d'un  héros  qui  lui  est 
cher,  d'un   personnage  disparu  dans  des  circon- 
étranges   ou   dans  un   pays  lointain.  Malgré  les  témoi- 
gnages qu'on  lui  oppose,  il  garde  la  conviction  que  le 
héros  reviendra  et  qu'il  n'est  qu'endormi.  C'est  de  ce 

1  Pour  ces  légendes,  v.  J.   IvOCH,    l> 
îhr    Ursprung   und  ihre   Ycrlreituny,  Leipzig,  1883.   E.   ROHDE, 
Wiein.    Mus.,    XXXV,    pp.    157    s.    WXLAMOWITZ,    Euripide* 
'Hippolylos,  p.  224,  n.  L.  M.  Mayer,  dans ROSCHEB,  Lexikon 

gr.  u.  rom.  Myth.,  s.  v.  Kronos,  v.  surtout  pp.  1482  ss.  —  On 
peut  retrouver  dans  rotre  folklore  de  nombreuses  légend» 
long  sommeil.  Marcellin  La  Garde,  Le  Val  de  VAmllève, 
2e  éd.,  Bruxelles,  Parent,  18G3,  Roulard  le  Toucheur,  pp  379-400, 
rapporte  l'histoire  d'un  jeune  homme  qui,  frappé  et  jeté  dans  un 
ravin  par  un  mendiant  à  qui  il  a  refusé  l'aumône,  s'endort  le 
1G  octobre  1752  et  se  réveille  le  17  octobre  1832.  Interrogé,  le 
jeune  homme  prétend  s'être  endormi  la  veille  et  raconte  certains 
détails  qu'un  nonagénaire  du  pays  regarde  comme  exacts.  Celui- 
ci  se  souvient  de  sa  disparition,  mais  refuse  d'ajouter  foi  à  son 
récit;  car,  dit-il,  "dans  quel  pays  garde-t-on  jusqu'à  cent  ans  cet 
air  de  jeunesse?  „  (p.  394).  A  ce  moment  le  jeune  homme  aperçoit 
par  la  fenêtre  le  mendiant  par  qui  il  dit  avoir  été  ensorcelé.  Il 
pousse  un  cri  et  tombe  raide  sur  le  sol  ;  "  il  se  déba'.tit  dans 
d'affreuses  convulsions  qui  donnèrent  tout  à  ccup  à  sa  figure 
l'apparence  de  celle  d'un  vieillard  ;  quelques  minutes  après,  il 
expirait  „.  Plusieurs  personnes,  dit  Marcellin  La  Garde,  assurent 
avoir  assisté  à  cette  scène  et  avoir  vu  dans  la  terre  glaise  où  le 
jeune  homme  avait  dormi  quatre-vingts  ans  l'empreinte  de  son 
corps. 
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sentiment,  surtout  vivace  aux  époques  de  misère  et  de 
tristesse,  que  découlent  entr'autres  La  légende  de  I 
doric  Barberousse,  celle  qui  s'esl  formée  dans  certaines 
.•ou.  h. >s  du  peuple  sur  Napoléon  [•'  et,  de  qos  jours,  les 
traditions  populaires  de  L'Autriche  relatives  à  l'archiduc 
Rodolphe. 

I  >n  ne  peut  guère  appliquer  irigine  à  La  Légende 

d'fcpiménide;  Les  traditions  sont,  en  effet,  unanime 
rapporter  qu'Êpiménide  s'endormit  dans  son  jeune  âge  '. 
Plusieurs  auteurs  anciens  avaient  naturellement  nié  la 
réalité  d'un  aussi  long  sommeil  ;  ils  prétendaient  qu'Épi- 
ménide  avait  vécu  quelque  temps  dans  La  retraite  en 
s'occupanl  de  cueillir  des  plantes  médicinales  '.  (  'e  détail 
biographique  est  peut-être  exact,  mais  n'explique  pas  la 
fiction  d'un  soin  un -il  de  cinquant  e-sept  ans.  .Vous  d«>\ 
en  chercher  le  motif  dans  Le  caractère  d'Èpiménide  qui 
fut  à  la  t'ois  un  devin  ••!  un  purificateur  et  dans  les 
rapports  du  sommeil  avec  la  divination.  Dans  L'état  de 
sommeil,  l'âme  libérée  de  la  prison  du  corps  manif 
sa  nature  supérieure  par  des  song<  a  qui  lui  font  voir 
l'avenir,  La  crédulité  populaire  admettait  que  Lorsque 
le  corps  était  endormi,  L'âme  des  hommes  privilégiés 
evait  la  visite  d'un  dieu  qui  lui  communiquait 
la  connaissance  des  choses  futures.  Les  caven  ient 

les  endroits   Les  plus  favorables  à  sorte  d'inspi- 

ration,   et    la    Grèce    possédait   plusieurs    sanctuaires 
où  il  suffisait  de  s'endormir  pour  avoir  des  songes  pro- 

1  ï,i  b  relations  qae   nous  avons  la  somi 

ménide  ne  présentent  entre  elles  que  de  lé  -    '  f. 

su /-/•  ■/.  p.  1 6. 

-    DlOGÈNI    I.  \  i  !;■  B,    I.     L12   :    I  '.'-     '■   ■■      ",    '■ 
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phétiquea  ou  jouir  d'à vantai  giies'.  La  plnparl 

ces  grottes  étaient  prétendument  habitées  par  an  d 
ou  par  mi  héros;  el  i  -      que  !  -  dorn 

devaient,  leura  privilè  Lai  iranl e  i. 

dit  pas  si  la  caverne  <»ù   Épiménide   -  était 

consacrée  à  une  divinité.  Seul  Mai  me  de  Tyr  préto 
que  ce  fut  dans  la  cave;ne  du  monl    l1 
Zeus  :\   et  cette  identification  toute  naturelle  doit  < 
ancienne.  Aux  yeux  de  la  foule,  Épiménide  avait 
sa  sagesse  grâce  à  L'inspiration  de  Zeus,  de  m  »me  que  le 
roi  Minos  devait  la  connaissance  de  ses  lois  aux  confi- 
dences que  ce  dieu  lui  faisait  dans  son  antre  du  m 
Ida  \  Il  est  fort  naturel,  en  effet,  qu'on  ait  considéré  la 
divinité  principale  de  la  Crète  comme  l'inspiratric» 
plus  illustre  représentant  de  la  divination  Cretoise  \  La 
légende  du  sommeil  d'Épiménide  serait  donc  une  inter- 
prétation populaire  du  don  de  prophétie. 

Cependant  l'ingénieuse  explication  que  M.  Diels  a 
proposée  de  l'origine  de  la  légende  du  sommeil  nous 
paraît  aussi  séduisante.  Suivant  lui.  nous  aurions  affaire  à 
une  fiction  de  l'auteur  des  traités  apocryphes  attribués  à 

1  L'antre  de  Trophônios,  en  Béotie,  était  particulièrement 
renommé.  De  même  Asklépios  révélait  en  rêve  les  moyens  de  se 
guérir  aux  malades  qui  dormaient  dans  son  sanctuaire.  Cf.  DlELS. 
Parmenides,  p.  20. 

8  E.  Rohde,  Bhein.  Min..  XXXIII,  p.  209.  XXXV.  pp. 
157  ss. 

3  Maxime  de  Tyr,  dissert.  XVI,  1.  Cf.  supra,  p.  83. 

4  Platon,  Minos,  p.  319  C.  —  Homère,  Odyssée,  t,  v.  178  s.  — 
Maxime  de  Tyr,  diss.  XXXVIII,  2.  —  Cf  M.  Mater,  /.  c, 
E.  Rohde,  Psyché,  I*,  p.  128  et  n.  2. 

B  Les  rapports  de  Zeus  et  d'Epiménide  apparaissent  encore 
dans  d'autres  détails  de  sa  biographie.  Cf.  infra,  p.  102. 
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bpiménide  '.Au  début  du  traité  des  Purifù  ations,  le  faus- 
saire qui  usurpait  le  nom  du  prophète  crél  ontail 
comment  il  s'était  endormi  pendant  plusie  ira  années  dans 
la  caverne  consacrée  à  Zeus;  à  la  faveur  de  ce  l< 
sommeil,  son  âme  avail  quitté  le  corps,  s'étail  élevée 
ciel  et  avait  reçu  des  dieux  les  enseignements  qu'il 
communiquait  aux  hommes  dans  son  ouvrage  des  Pimi- 
ficatioM  '.  La  relation  de  ce  voyage  céleste,  que  l'on 
peut  rapprocher  de  celui  de  Parménide,  emporté  par  des 
chevaux  ail('i>  jusqu'au  templr  <!••  la  Vérité  et  de  la 
Justice,  formait  p  ut-être  le  sujet  principal  du  poème. 
Cette  fiction  aura  été  prise  à  la  lettre  et  sur  ce  canevas, 
l'imagination  populaire  aura  brodé  les  détails  a  lires 
que  nous  lisons  chez  Théopompe,  tels  que  l'histoire  de 
la  brebis  égarée  et  la  reconnaissance  d'Epiménide  par 
son  frère  après  une  longue  absence  \ 

.Mais  la  Crète,  autant  que  l'Athènes  des  Pisistratides, 

1   Dll  i-    -  iber.  d.   Berl.  Akad.  L891,  p.    IOJ  el  Parme- 

niilrs,  pp.  l  i  WlLAMOWlTZ,  Eurip.   Hippolyt,  pp.  249 

'S    FDAS,  8.  V.   '1  ,-"    :    ou    /',■-,:    t!  f)    i|>uyt]    oit 

.    M  a\  [ME  DE  tn  a,  diss. 
XVI,  1  :  ('1  ''-'■' '  / ■ 

D'après    Diogène   Laërce,   I.    III.  on   prétendait    qu'Êpiménide 
avait  simulé  de  nombreuses  résurrecci  rcoXXstxt{ 

M        •  et  Elermotimos  de  Syra  :u«e  avaient   été  les 
héros  d'aventures  aussi  merveilles  tte  idéeda  ravissement 

de   L'àm  ■   appartient    an   mysticisme   orphique.   Cf.   GOMPEBZ, 
Griech.  D     '   > .  I.  pp.  l« )1 

IM  PBB,  Philolog  .  [II, p.  17.  (Y.  M.  Philolog.,  XXX.  p.  576  '-t 
Seul  LTKS8,  o.  c,  p.  52,  ont  essayé  d'expliquer  Le  nombre  67  qui 
correspond  précisément  à  trois  Mtwéarfdfcaéfértd       19  ans     I 

interprétât  i.  QS    -"lit  peu  v  r  :»  i  stM  1 1 1  >  I  ;•  1  <  1  •  -  :    QOU8  devOO 

admettre  que    les  données  de   la   dorée  du  sommeil   et    de  la 
longévité  Bont  corrélativ< 
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el  peut-êl  r<  I  la  patrie  de  L'orp]  .  Il 

nous  paraît  vraisemblable  que  la( 
le  détail  merveilleux  dont,  suivant  M.  Dieli 
athénien  s'est  habilement  servi. 


CHAPITRE    III 

Les  Prophéties  i/ki-imkniijk 

L'époque   homérique  ue   connaît    que    la    divination 
augurale.  Les  devins  doivent  attendre  que  le  dieu  mani- 
feste sa  volonté  par  des  signes  extérieurs  :  ils  interro_ 
les  entrailles  des  victimes  et  le  vol  des  oiseaux  pour  en 
déduire  des  présages.   Ces  moyens  sont  artificiels.    La 
divination  qui  ne  s'apprend  point  et  qui  est  exempte  «le 
tout  procédé  technique,  n'apparaît   ni  dans  l'Iliade  ni 
dans  l'Odyssée.  C'est  surtout  la  religion  de  Dionysos, 
importée  de   Thrace,   qui  l'introduisit  en   Grèce  -.   Ce 
culte,  tout  de  passion  et  d'enthousiasme,  jDrovoque  chez 
ses  adeptes  une  émotion  religieuse  qui  surexcite  à  la  fois 
les  sens  et  l'imagination.  A  la  faveur  de  cette  exaltation, 
une  union  mystique  s'établit  entre  le  dieu  et  ses  ado- 
rateurs. Mais  il  n'était  pas  donné  à  tous  de  jouir  de  ce 
rapprochement  avec  la  divinité  ;  il  fallait   donc,  entre 
celle-ci  et  la  foule,  des  intermédiaires  privilégiés  à  qui 
l'inspiration  divine  permît  de  communiquer  aux  fidèles 
les  enseignements  du  dieu,  de  leur  prédire  les  choses 
futures  et  de  leur  indiquer  les  mo}rens  d'expier  les  fautes 

1  Cf.  NAUCK!,  F.  T.  G.,  472  et  supra,  p.  66,  n.  4. 

*  Pour  la  caractéristique  de  l'état  religieux  de  la  Grèce  au 
VIIe  siècle  avant  J.-C,  voir  l'ouvrage  capital  d'E.  ROHDE. 
Piyche,  IV,  p.  1-187. 
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ignorées  \  Chez  ces  hommes  inspirés,  il  se  produit  an 
grand  détachement  de  la  vie  corporelle,  une  sort- 
vue  directe  et  sans  intermédiaire  dans  le  monde  Bpiril  uel. 
Comme  les  jn-njihètes  errant  s,  Les  ascèl  as  et  les  es 
des  débuts  du  christianisme,  ils  n'ont  d'autre  titre  pour 
exercer  leur  rôle  religieux  que  leur  persuasion  intime 
d'être  animés  de  l'esprit  divin;  cette  conviction  Leur  suffit 
pour  s'emparer  de  l'esprit  des  foules  superstitieuses. 
Épiménide  est  un  de  ces  voyants  :  o'est  à  L'extase,  à 
L'union  avec  La  divinité  qu'il  doit  son  don  de  prévoir  et 
d'annoncer  L'avenir. 

La  tradition  ne  nous  a  conservé  aucune  allusion  à 
des  rapports  dï.piménide  avec  le  culte  de  Dionys' 
Son  exemple  montre  que  la  divination  inspirée  pouvait 
recevoir  ses  révélations  d'autres  divinités  (pie  du  dieu 
de  l;i  Thrace,  et  qu'elle  existait  antérieurement  à  la 
diffusion  de  son  culte.  La  patrie  de  Minos  et  de  Rhada- 
manthe,  de  Thalétas  et  d'Epiménide  fut  de  tous  temps 
considérée  en  Grèce  comme  une  école  de  soi ence  divi- 
natoire \ 

'fmis  divinités  différentes   nous  sont  citées  comm»' 

1  &OHDB,  9.  c.  H\  p.68.  ■  SOBXEM ANN,  driech.  Altert.,  4»  éd. 
1-  >7),  p.  L70.  Of,  supra,  p.  7»;.  o.  1. 

-  ÂUO.  Mommskn.  Heortologie,  p.  62,  croit  cependant  que  lee 
réformée  religieuses  d'Epiménide,  à  Atliènes,  s'étendirent  au 
culte  de  Dion^  - 

1  La  réputation  «les  Cretois  comme  prophètes  est  encore 
attestée  au  UI«  siècle  avant  .T.  C.  par  l'épigramme  suivant' 

I  j  /'/■  y.hy  .    K 

O.  R.UBENSOHN,  D  m   i  ishàtigeschild  eînes  Traw 
bchriftJoh.VahU*...  gewidmet, Berlin,  1900, pp  Las     Ci  O.R 

de  Haki;krli\.  daus  J  '  >/.  Wod      \    ■..  L901, 
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Inspiratrices  d'Epiménide.  De  bonne  heure,  le  proph 

prêtais  fut  uns  en  rapj  aymphi 

on  disait  qu'il  avail  reçu  d'elles  an  aliment  merveilli 
qui  pris  en   quantité   minime  lui   permettait  de  vi\ 
••  symbole  assez  palpable  de  L'alimeni  intellectuel  que  lui 
fournit  le  délire  prophétique  envoyé  par  lesnym] 

Zeus,  le  dieu  national  de  la  i  an 

nombre  de  ses  serviteur  élever  un 

aux  nymphes,  il  aurait  entendu,  dit  la  Légende,  une  voix 
lui  crier  du  ciel  :  :'  Epiménide!  pas  aux  nymphes,  m 
Zeus.  „  C'est,  dans  l'antre  de  Zeus,  au  mont  Ida  ou  au 
mont  Dicté -,  que  la  légende  voulait  qu'Épiménide  eût 
reçu,  pendant  son  long  sommeil,  les  révélations  divi 
qui  lui  permirent  d'exercer  son  talent  de  prophète  à 
travers  toute  la  Grèce.  De  plus,  une  tradition  le  range 
parmi  les  Curetés,  le  regardant  ainsi  comme  le  descen- 
dant do  ceux  qui  avaient  protégé  l'enfance  de  Zeus; 
c'est  à  la  fois  comme  prêtre  et  comme  prophète  qu'Épi- 
ménide fut  rattaché  au  culte  de  ce  dieu  \ 

Enfin  Apollon  lui-même,  qu'Épiménide  ne  craint  pas 
de  contredire,  en  contestant  à  l'oracle  de  Delphes  le 
titre  de  "  nombril  de  la  terre  .,,  semble  avoir  présidé  au 
rôle  de  purificateur  qu'il  joua  en  Grèce  \  Les  rapports 

1   BouchÉ-Leclercq,  Hist.  de  la  Divin.,  II,  pp.  99  ss. 

'■  DlOGÈNE  Laërce,  VIII,  3.  Maximk  de  Tyr,  fliss,  XVI.  1. 
La  grotte  du  mont  Ida  était  un  lieu  de  pèlerinage  ancien.  Cf. 
FABRICIUS,  Die  Idaische  Zeusgrotte,  A then.  Mittheil.  X  (1885). 
pp  59  ss. 

5  Plutarque,  Solon,  c  12.  Diogène  Laërce,  I.  115.  Cf. 
Immisch,  dans  Roscher,  Lexik.  d.  gr.  u.  r.  Myth.  s.  v.  Kureten. 

*  Plutarque,  De  Defectu  oraculorwn,  cl.  —  Diogéxe 
LAËRCE,  I,  110  :  sycr^sv  r,  Il/k'a  xa6ï)pa(  tïjv  TroÀ'.v.  PjQATON,  Lois, 
I,  612  D.  Cf.  supra,  p  66  n.  2. 
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de  la  (  V-  i  ••  .1  vec  I  telphe  -  Boni  d'ailleui  par  les 

plus  anciennes  traditions  '. 

<  »> ) ioi  qu'il  en  soit  de  ces  divers  patronages,  Cicéron 
définit  exactement  le  caractère  d'Lpiménide  en  1»'  consi- 
dérant comme  un  représentant  de  cette  divination  m  r- 
vei  lieuse,  d'où  les  procédés  techniques  Boni  absents  et  qui 
paraît  émaner  directement  de  l'inspiration  divine  '.  Mais 
sa  caractérist i(|n»'  est  incomplète.  Aristote  Beulajuste- 
ni. -ut  remarqué  qu'r'piménide  appliquai!  plutôt  son  acti- 
vité de  devin  iero  aux  événements  ]  i  qu'aux 
choses  futures  ".  Chez  lui,  en  effets  le  rôle  de  prophète  est 
subordonné  à  celui  de  purificateur.  u  Entre  ses  mains, 
dit  M.  Bouohé-Leclercq,  la  divination  n'avait  pas  I 
pour  but  de  dévoiler  l'avenir  que  de  découvrir  dans  le 
j  Lssé  les  tantes  ignorées  dont  les  malheurs  présents 
étaient  la  eonsétpu'nce  ,,  *.  (Test  à  peu  près  dans  ces 
termes  que  Platon  définit  la  [Mcvia  prophétique  dans  son 
fameux  passage  du  Phèdre  (p.  -il  .  En  ce  sens,  chez 
Épiménide,  Le  prophète  est  an  Bervice  du  purificateur. 

Épiménide   avait- il    fait   de    véritables    prédictions? 
Comme   la   plupart    de    Bes    pareils,    il   a   dû  souvent 
formuler  Bes  conseils  dans  des  termes  obscurs  et  amphi- 
bologiques, en  style  d'oracle   qui    permettait  divei 
interprétations.  Nous  retrouvons  un  souvenir  de  cette 

1  Hymne  à  Apollon  Pythien,  v.  91,  104,  260s.  Le  culte  apolli- 
nien  compte  parmi  boa  propagateurs  des  thaumaturges  analogui 
i   Bpiméuida,   tels   qua   L'Hyperboréea    A.baria   et    Aria  te  as   de 

Proconnèso. 

I      \:\i>  '\.  De  divinati  >ne,  I.  18,  34.  Cl   supra 
kBISTOTE,  Bhêtor.  111.17:  Il 

àÀ/.à  ICECÎ  '.('>'  "I-'j '',-.<>>'  ')'.   9tOrîX(o 
1  BOUCHK-LKCLER    Q    Hiat,   l     l  Dix 
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attitude  dans  Le  les  apocryphes  que  uoua  a- 

nnh'i  .  es  si ,:i  s  son  Qom.  I  poui   La  plupart 

prédictions   faites   après   L'événement,   de 

i  Vi  ntu,  Nous  avons  déjà  eu  L'occasion  de  dire  un  moi  des 

supercheries  littéraires  donl  Onomacrite  l'ut  L'auteur  à 

Athènes  à    la    tin   «lu   VI°    et  au    commeno  du 

V*  siècle    avant   J.-C.  Elles  consistai» ■• 

d'anciens  prophètes  des  oracles  apocryphes  utiles  à  la 

cause  des  Pisistratides  '. 

Les   deux   prophéties  qu'Épiménide  aurait  -    à 

Athènes  à  un  siècle  d'intervalle,  Tune  relative  à 
l'expédition  des  Perses,  l'autre  à  Munychie,  dérivent  de 
cette  tendance.  Ce  sont  des  oracles  forgés  par  Onoma- 
crite sous  l'inspiration  du  tyran  Hippias;  Le  premier, 
dans  le  but  de  décider  Xerxès  au  rétablissement  de  la 
tyrannie  à  Athènes;  le  second,  plus  ancien,  pour 
détourner  les  Athéniens  de  toute  attaque  contre  la  place 
forte  de  Munychie.  A  la  vue  du  port  athénien,  Épimé- 
nide  se  serait  écrié  :  "  Voilà  un  lieu  que  les  Athéniens 
déchireraient  à  belles  dents,  s'ils  prévoyaient  tous  les 
maux  qu'il  doit  causer  à  leur  ville  i  „.  Diogène  Laërce, 
qui  nous  rapporte  cet  oracle,  ajoute  d'un  air  entendu  : 
u  Cette  prédiction  fut  faite  longtemps  avant  sa  réali- 
sation. „  Nous  ne  savons  à  quel  événement  Diogène 
songe  ici.  Peut-être  est-ce,  comme  M.  AVachsmutli 
le  suppose  :>,  à  l'occupation  de  la  forteresse  de  Munychie 
par  une  garnison  macédonienne  en  321  av.  J.-C?  Avant 

1   Cf.  supra,  pp.  45  s. 

'"■  Plutarque,  Solon,  c.  12.  —  Diogène  Laêrce.  I.  114.  Cf. 
Tzetzes,  Chiliades,  V,  629' ss. 

s  WACHSMUTH,  Die  Stadt  Athen  im  Altert.,  I.  1874.  pp.  603  s. 
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lu  découverte  de  la  Républiqiu  des  Athéniens  d'Aristote, 
i!  n'y  avait  guère  d'autre  opinion  possible. 

Mais,  en  rapprochant  La  tradition  de  Plutarque  et  de 
Diogène  d'un  passage  du  nouveau  traité  d'Aristote, 
M.Diels  a  trouvé  une  interprétai  ion  qui  est  beaucoup  plus 
probable  '.  La  prétendue  prédiction  d'iîpiménide  aurait 
été  inventée  au  moment  où  Bippias,  menacé  de  perdre 
I.'  pouvoir,  fortifiait  Munychie  dans  L'intention  des') 
retirer  au  moment  du  péril.  L'oracle  attribué  au 
prophète  crétois  n'aurait,  eu  d'autre  but  que  d'augmenter 
aux  yeux  d'un»1  foule  crédule  l'importance  de  cette 
situation  stratégique  et  d'écarter  toute  attaque  contre 
cil»1.  Le  moyen  ne  réussit  pas,  Bippias  n'ayant  pas  eu  le 
temps  de  réaliser  ses  desseins.  L'arrivée  de  Oléomène, 
allié  aux  bannis  d'Athènes,  força  Les  Pisistratides  à  se 
retirer  derrière  le  mur  pélasgique,  puis  à  capituler. 
M.  Diels  ajoute  que  ce  pourrait  être  aussi  un  oracle  l'ait. 
après  coup.  Dans  ce  cas,  Bermippe  ou  un  autre  écrivain 
L'aurait  al  I  ribué  a  Épiménide  en  prenant  pour  modèle  la 
prédiction  du  sageChilon  au  sujet  de  Cythère  -. 

La   dernière   prophétie   que   nous    avons    consen 
d'Épiménide  concerne   l«'s   Spartiates.   Épiménide  Leur 
aurait  prédit  qu'ils  seraient  vaincus  près  d'Orchomène 
par  l.'s  Arcadiens  '.  11  s'agit  ici  d'un  épisode  dea  lu' 
que  Lacédémone  livra  aux  cités  voisines  pendant  1.'  VI  [• 
et  Le  VIe  siècle  avant  QOt  .  Mais  aucune  autre  tradi- 

tion ne  nous  apprend  qu'une  bataille  fut  Livrée  à  l  >rcho- 

ABI8T01  !'.      \'lr,/.    ïtoXlT.,     C.     19.     IU  Kl  S,     Epi 

p.  8  I 

DlOG.  L  \KR<K.  I    71  s    (  i'.  Si  m  LTK8S,  0.  C,  p.  17. 
1  DIOGÈNE  L  ai  ic  k.  I.  L15   d'après  Thé  .  J.  1 1  I. 
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mène,  à  cette  époque '.  Bien  que  le  séjoui  d'Épiménide 
à  Sparte  soit  un  faii  probable,  non-  i  inrmer 

l'autlient  irité    de    la    prédicl  LOI1  :    elle 

écrite  sur  le  manuscrit  d'Épiménide     \-.r_,.  .  ta 

conservé  à  Sparte  *. 

Nous  la  rapprocherons  d'une  tradition  ar^ienne,  d 
aux  sentiments   d'inimitié  d'Argos  i  rivale  du 

Péloponnèse.  Voulant  discréditer  les  Sparti  u  yetu 

de  tous  les  Grecs,  les  Argiens  prétendaient  qu'Epiménide 
avait  été  fait  prisonnier  dans  une  guerre  entre  Cnosse 
et  Sparte  et  mis  à  mort  par  les  Spartiates  parce  que  ses 
prédictions  ne  leur  étaient  pas  favorables  \  Pausanias 
refusait  de  croire  à  ces  bruits  calomnieux  \ 

En  résumé,  les  oracles  que  nous  avons  conser 
d'Épiménide  sont  apocryphes.  Mais,  pour  les  lui  attri- 
buer, il  fallait  que  le  personnage  crétois  jouit  dès  le 
sixième  siècle  du  renom  de  prophète.  C'est  d'ailleurs  le 
caractère  que  lui  reconnaissent  la  plupart  des  auteurs 
anciens. 


CHAPITRE  IV 
Les  Purifications  d'Épiménide 

L'antique  loi  de  la  purification  réclamant  l'expiation 
de  toute  faute    et  le   rétablissement   de   l'ordre  divin 

1  L'armée  Spartiate  fut  défaite  vers  G69/8  par  les  Argiens  près 
de  Hysiae,  à  la  frontière  de  l'Argolide  et  de  la  Laconie.  (PAUSA- 
NIAS, II,  24,  7.) 

-  Cf.  supra,  p.  69. 

5  Pausanias,  II,  21.  4. 

1  Pausanias,  III,  11,  7  :  -à  ye  U  'EicijiEvtSTjv  Astxeoattumouç 

oo;â!ao  uaÀÀov  'Apyscor/  Xéysiv  v.ysj-t..  Cf.  supra,  p.  60- 
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qu'elle   b   troublé  est  es    vigueur  chez   !• 
l'origine   de   leur  histoire.    Mais   ce    d  mère    qu'à 

l'épo  |ue  d' Epiménide  que  l'on  voit  lea  rites  de  la  cathar- 
t  ique  définit  ivement  s'établir.  Les  temps  homériques  ne 
connaissent  que  les  purifications  matérielles.  Dans 
l'épopée  homérique,  il  n'esl  pas  question  d'expiation 
religieux  lea  héros  recourent  n  des  pratiques  très 

simples  pour  se  laver  d'une  souillure  '.  Hésiode,  qui  nous 
a  cependant  «  on  serve  tant  de  détails  de  la  religion 
superstitieuse  des  campagnes,  n\  fait  pas  davantage 
allusion  dans  son  poème  didactique  Les  Œuvres  et  les 

Joins. 

Au  Vil  siècle  seulement,  nous  voyons  la  cathar- 
tique  se  développer  dans  1»'  monde  grec.  Épiménide  est 
le  plus  remarquable  de  ses  représentants,  grâce  à  son 
intervention  dans  l'histoire  athénienne  La  pluparl  des 
auteurs  anciens  et  le  plus  sur  (rentre  eux,  Arisi 
B'accordent  à  reconnaître  dans  le  sacrilège  cylonien  la 
cause  de  la  visite  d'Épiménide*. 
Depuis  le  milieu  du   VIP  siècle,   la  cité  athénienne 

était  «'U  proie  aux  lut  tes  civil-.  Les  cla inférieures 

pressurées  par  une  aristocratie  qui  détenait  toutes  les 
terres,  revendiquaient  l'allégement  des  charges  qui 
lient  sur  elles  et  la  participation  aux  droits  poli- 
tiques. A  la  faveur  de  ces  mécontentements,  un  jeune 
noble  du  nom  de  Cylon.  gendre  de  Théagène,  tyran  de 
Mégare,  avait  essayé  de  s'emparer  du  pouvoir.  La  tenta- 
On  oit  seulement  que  l' homicide  qui  a  ver»  ogd'un 
•  mpatriote  eel  obligé  de  l'exiler  ou  de  payer  une  eomn 
réparation. 

\oim   citerons    \  >n,   Plutarque,   Sa 

tains  auteurs  de  Diogèc     Lit  L.  l  LO  • 
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bive  avait  échou<  i    L'insi  igal  ion  d 

f'acî  ion  très  puisa  inte,  la  pi  a  pari  •  !•  :  lent 

été  mis  à  mort  dans  le  sanctuaire  de  E 
L'entreprise  de  Cylon  n'ouvrit  pas  les  yeai  à  la 
noblesse;  elle  continua  de  refuser  toute  concession  aui 
exigences  populaires,  et  bientôt  les  remords  da  sacrii< 
suscités  peut-être  par  l'apparition  d'une  épidémie  -, 
vinrent  s'ajouter  aux  troubles  politiques  et  augmen- 
tèrent l'état  de  malaise  général.  La  faute  des  meurtriers 
était  double  :  ils  avaient  massacré  les  Cylonides  sur 
l'autel  des  Euménides  et  ils  l'avaient  fait,  après  leur 
avoir  promis  la  vie  sauve.  Aux  yeux  d'une  population 
religieuse,  comme  l'étaient  les  Athéniens  à  cette  époque, 
la  détresse  de  la  cité  ne  résultait  pas  d'une  situa1 
économique  désastreuse,  mais  c'était  la  suite  du  sacrilège 
inexpié,  les  représailles  des  divinités  qu'on  avait  outra- 
gées. Les  adversaires  des  Alcméonides  profitèrent  de 
ces  dispositions  pour  réclamer  le  châtiment  des  coupa- 
bles. Sur  la  proposition  de  Myron,  un  tribunal  de  trois 
cents  nobles  Athéniens  prononça  leur  condamnation  : 
les  ossements  des  morts  furent  rejetés  de  l'Attique  et 
la  famille  des  Alcméonides  dut  quitter  le  territoire 
d'Athènes  \ 

*  Thucydide,  I,  126.  —  Aristote  {Heracl.  epit.  fr.  4,  éd. 
BLASS).  —  Plutarque,  Solon,  c.  12.  Cf.  supra,  p.  57. 

-  DlOGÈNE  LAËRCE,  I,  110.  Cf.  supra,  p.  23. 

1  La  peine  du  bannissement  fut  étendu3  aux  descendants 
parce  que,  d'après  les  idées  anciennes,  la  faute  et  la  responsabilité 
étaient  héréditaires.  Quelques  historiens  mettent  en  doute  la 
réalité  de  cette  expulsion.  —  BELOCH.  Griech.  Gesch..  I,  p.  339. 
n.  1.  De  SANCTIS,  'Atôiç,  Storia  délia  Repubblica  Ateniese.  p.  280. 
—  Wilamowitz,  Eurip.  Hïppol.,  pp.  243  s.  Cf.  supra,  pp.  39  s. 
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Cette  expulsion  n'effaçait  pas  les  traces  de  souillure 
qu'avait  laissées  le  contact  plus  ou  moins  long  des 
sacrilèges  avec  le  sol  et  les  habitants  de  l'Attique. 
cette  circonstance  difficile,  l'usage  prescrivait  de  con- 
sulter l'oracle  de  Delphes.  La  l'yt  nie  ordonna  de  purifier 
la  ville  et  les  Athéniens  recoururent  au  ministère 
d'Épiménide  4.  Pour  qu'ils  songeassent  à  lui  en  a 
occurrence,  il  fallait  que  la  soience  religieuse  de  la 
Crète  1 1 1 *  célèbre  au  loin,  el  que  la  renommée  d'Épimé- 
nide lui-même  fut  parvenue  jusqu'en  A.ttique.  Bien  que 
les  traditions  anciennes  scient  muettes  sur  ce  point,  il 
probable  qu'£piménide  avait  acquis  cette  célébrité, 
grâce  a  s»  m  ascél  isme  et  à  sa  sainteté,  et  aussi  à  diverses 
interventions  dans  les  événements  de  sa  patrie.  Arrivé 
à  Athènes,  le  purificateur  crétois  remplit  sa  mission 
d'une  manière  fort  originale  ■.  Il  choisit  des  brebis 
noires  et  des  brebis  blanches,  et  les  mena  sur  L'Aréopage; 
puis  il  les  laissa  aller  où  elles  voulaient,  après  avoir 
ordonné  à  ses  acolytes  de  les  sacrifier  au  dieu  conve- 
nable (tw  irpoor.xovn  Secjj  .  à  l'endroit  même  où  elles  se 
coucheraient. 

La   signification  de  ces  cérémonies  expiatoires  a  • 
fort  discutée  ".  Nous  croyons  qu'elles  peuvent  s'expli- 
quer par  l'incertitude  d'Épiménide  qui  le  fit  recourir 
à  une  habileté  de   la   cathartique.  Ne  sachant  quelle 

1  II  n'est  pas  certain  que  l'oracle  de  Delpk  s  ait  recommandé 
lui-même  aux  Athéniens  de  choisir  Èpiménide.  Cf.  PLATON, 
Lois,  642  D  et  «fpra,  p.  66  n.  2. 

-    DlOGÈNE  LAËRCE,  [,  lie. 

■  9l  i.    Die  griech.   KuliusaltertUn  p.  143.  — 

SCHULTESS,  0.  C,  pp.  29  88.        DUNOKBB,  Qexcl      les  A 

IV.  p    17". 
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divinité  était  irritée  et    voulant   Le 

im<"iih*  t.injis,  il  sacrifia  les  brebis  noii i 
chthoni»  ânes  ei   les  brebis  blanchi  du 

oiel.  Ce  procédé  lui  permettait  de  n'en  néglige 
En  faisant  immoler  les  victimes  là,  il  d< 

de  toute  souillure  les  différentes  parties  du  territoire.  Le 
u  dieu  convenable  „  auquel   ce  sacrifice  était   fait   i. 
autre  que  celui  qui  avait  été  froissé  par  1 
qui  réclamait  satisfaction.  Entin  les  autels  anony 
qui   existaient   encore  à   l'époque   de  Diogène   L 
furent  probablement  érigés  aux  endroits  de  ces  sacri- 
fices. Pour  achever  l'expiation  du  sacrilège,  deux  jeunes 
Athéniens  se  laissèrent  immoler  ;  mais  il  n'esi  sûr 

qu'Épiménide  ait  pris  part  au  sacrifice  '.  La  tradition 
rapporte  encore  qu'Épiménide  éleva  un  sanctuaire  aux 
Euménides  -.  Comme  le  culte  de  ces  divin 
coup  plus  ancien  à  Athènes,  il  est  probable  qu'Kpimé- 
nide  a  seulement  fait  une  nouvelle  consécration  des 
autels,  souillés  par  le  meurtre  des  Cylonides.  Il  est 
également  possible  qu'en  souvenir  du  sacrilège,  Épimé- 
nide  ait  conseillé  aux  Athéniens  d'élever  des  autels 
à  la  Violence  et  à  l'Impudence,  comme  le  prétendent 
Cicéron  et  Clément  d'Alexandrie  \ 

Après  cette  expiation,  Épiménide  s'occupa,  nous  dit 
Plutarque  l,  d'une  réglementation  du  culte  qui  devait 
rendre  durables,  croyait-il,  les  résultats  de  son  inter- 
vention. Il  accoutuma  les  Athéniens  à  moins  de  dépense 

1   Cf.  supra,  pp.  67  s. 

-  DioaÈNE  I.AËBCE,  I,  112  (d'après  Lobon   d'Argot.    —   Cf. 
WELCKER,  G-riechische  Gotterlehrc,  III.  p.  92. 
3  Cf.  supra,  pp.  76  s.,  83. 
1  Plutarque  Solon.  c.  12. 
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dans  1»'  culte  religieux  et  à  pins  de  m.  dération  dans  le 
deuil,  en  prescrivant,  pour  les  funérailles,  certains 
ific(  -  qu'il  substitua  aux  pratiques  dures  e\  barbares 
que  la  plupart  des  femmes  observaient  jusque  là.  Ce  rôle 
de  réformateur  religieux  rentre  bien  dans  la  mission  du 
prêtre  crétois,  et  la  période  de  trouluV  que  traversait 
alors  la  cité  athénienne,  réclamail  de  tels  changements. 
D'après  M.  Niese  '  cependant,  les  prescriptions  d'Épi- 
ménide  rappellent  de  fcrop  près  la  législation  de  Solon 
pour  qu'on  ne  puisse  en  suspecter  la  réalité.  Plutarque 
prétend  que  le  purificateur  crétois  se  lia  d'amitié  avec 
Solon  et  l'aida  a  rédiger  ses  l<us.  Nous  croyons  plutôt, 
que  le  législateur  athénien  mit  à  profit  les  règlements 
antérieurs  d'Épiménide.  rJ Ihéophraste  nous  dit,  en  effet, 
que  les  anciennes  prescriptions  du  euh-'  athénien 
avaient  été  copiées  sur  le  règlement  des  cérémonies  des 
\  hantes  crétois*.  Si  l'on  songe  qu'Épiménide  Jfut 
rangé  parmi  les  Curetés  el  que  ceux-ci  sont  en  relation 
étroite  avec  les  Corybantes,  on  scia  tenté  de  l'aire 
d'Épiménide  l'introducteur  en  Attique  de  pratiques 
religieuses  formulées  plus  tard  dans  les  ordonnances  de 
S.. Ion. 

Ernest    Curtius   r>    a   supposé    qu'Èpiménide    rendit 

national  le  culte  d'Apollon  ipii  jusque  là  était  demeuré 
aristocratique.  C'est  exagérer,  selon  nous,  le  rôle  du 
purificateur  crétois  :  s.ius   doute  la    Pythie   a    pu    lui 

1   B.  Nil  SE    Hiêtor.  Uni  ers.  Arn.  Schaefer.  .  </  L3. 

-  PORPHYRR,  D    a  ttinentia,  [1,20.   —   Ci'.  BKRNAYS,    / 
pkra$tof    Sehrifi    Ueber    Frômmigkeit^    Berlin,   1866,    p.    37   el 

p.     L65. 

E.  Cl  HTIU8,  Griechi8cheGe*chichtel*,pv.3U 

V.  Athen.    p.  (il.  Cf.  A.  MOMMSBN,   //     rtolOQ 
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Indiquer  les  sacrifices  qu'il  dei 
uous  Bavons  que  les  prêtres  de  Delpl 

uer  Les  devins  el  Les  bhaum  uns 

d'Épiménide  '.  Mais  ce  uesonl  Là  que  des  Lndi< 

Epiménide  n'apporta  qu'un  répit  de  peu  de  durée  aui 
dissensions  athéniennes  :  il  avait  su  apaiser  Les  crai 
religieuses  des  habitants,  mais  il  n'avait  remédié  • 
à  leur  triste  situation  sociale. 

L'intervention  d'Épiménide  dans  la  réforme  des  in 
tères  d'Kleusis  n'est  pas  sûrement  établie.  Plusieurs 
savants  Pont  admise  parce  que  Pausanias  mentionne  la 
présence  d'une  statue  d'Épiménide  devant  l'Kleusinion. 
à  Athènes  2.  Mais  on  connaissait  à  Athènes  un  autre 
Epiménide,  qui  avait  reçu  plus  tard  le  nom  de  BouÇuyriç, 
héros  de  l'agriculture,  à  qui  la  famille  des  BouÇyyat 
rattachait  son  origine  \  La  nature  des  monuments  qui 
entouraient  cette  statue  d'Épiménide,  le  taureau  d'airain 
et  la  statue  de  Triptolème,  inventeur  de  l'agriculture, 
indique  qu'il  s'agit  ici  du  héros  attiq  "•  plutôt  que  du 
purificateur  crétois.  Si  ce  dernier  avait  eu  une  statue  à 
Athènes,  elle  avait  sa  place  indiquée  près  du  Kylonéion. 
monument  élevé  en  souvenir  du  massacre  des  Cylonides. 

1  Platon,  Los,  I,  642  D.  Diogène  Laerce,  I,  110.  Aristéaa 

de  Proconnèse  aurait  introduit  à  Métaponte  le  culte  apollimen 
(HÉRODOT..IV,  L3)  Cf.  DlELS,  Parme?udes.  p.  21  et  supra,  p.  103 
n.  1. 

8  Pausanias,  I,  14,  3.  E.  Curtius,  l.  c,  et  A.  Mommsen.  /.  c. 

Cf.  SCHULTESS,  De  Epim.  Crète,  pp.  32  ss.  —  Usener,  Phuolog. 
Anzeiger,  1879,  pp.  261  s.  Tœpffer,  Attische  Généalogie,  p.  140 
et  id.  dans  PAULY-WlSSOWA,  Re  d  EncycL,  s.  v.  Buzygcs. 

5  Servitjs  ad  Virgilium,  Georc.  I,  19  :  Epimenides  qu'  postea 
Buzyges  dicta;:  est  secundum  Anstotelem.  —  Tœpffer.  /.  c., 
p.  145.  Cette  famille  athénienne  exerçait  les  fonctions  sacer- 
dotales de  Zsù;  èv  IlaÀÀxoia)  et  de  Zij;  TeXstoç. 
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Cependant  on  peu!  admettre  que  Le  héron  agriculteur 
de  L'Âttique  fui  identifié  plus  tard  avec  le  purificateur 
homonyme  de  (  Inosse  '. 

Diogène  Laërce  Lli-  rapporte  qu'Épiménide  refusa 
L'argent  et  le  navire  que  les  Athéniens  lui  offrirent 
oomme  pris  de  aon  ministère;  ce  trait  de  désintéi 
ment  nous  esl  confirmé  par  Plutarque;  suivani  lui, 
Ëpiménide  n'accepta  qu'un  rameau  d'olivier  '•  Des 
combinaisons  postérieures  ont  prétendu  que  le  prêtre 
il.'  Cnosse  profita  de  son  intervention  à  Athènes  pour 
oonclure  une  alliance  entre  cette  ville  et  sa  patrie. 
Platon  et  Diogène  Laërce  y  font  allusion;  mais  on  ne 
peu!  voir  là  rien  d'historique  \ 

Nous  ne  pouvons  non  plus  contrôler  l'exactitude  du 
renseignement  de    Phlégon   prétendant    qu'Épiménide 
mi na  en  Civte  après    La  purification  d'Athènes   •■ 
qu'il   y  mourut  peu  de  temps  après     Diogène   Laërce 
1.1:1  . 

D'autres  vil., -s  grecques,  Sparte  vt  Argos,  reven- 
diquent L'honneur  d'avoir  reçu  la  visite  du  purificateur. 
La  tradition  Spartiate  repose  sur  des  indices  si  nombreux 
qu'il  n'est   -a  t.-  permis  de  la  mettre  en  doute,  malgré 

1  E.  RfEYRB,  Qes  h.  'I  Altert.,  II  §  1»;»».  qni  rejette  la  réalité 
<1"  Bpiménide  <1  i  Crète  croil  qu'on  attribua  la  théogonie  apocryphe 
au  héros  athénien,  Èpiménide  BouÇôyiicet  qu'à  cette  occasion  on 
lui  donnais  nationalité  Cretoise.  M.  Meyer  ne  nous  donne  ] 
motif  '!<>  cette  attribution.  Est-ce  lf  prestige  religieux  dont 
jouissaient  Les  Cretois?  -  0,  KERN,  /'•  M  i  Atheni 
fragmentiez  ttostock,  L898,  p.  •"».  croit  qu'on  a  pareillement  donné 
nue  origine  thrace  au  héros  attique  Mus» 

-  Pli  tabqub,   Prae  .  ger.  retp.,  c.  27,  >f 

'l'.TT"' 

:>  IM.a  P0N,  /.  *J  [,642  D    in  fine*.      Du  .1.111. 

8 
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l'analogie  des  détails  de  cette  \  n  <!<•  V 

tohv  ai  hénienne  '. 

La   tradition   argienne  esi    moine 
borne   à    contredire    les    affirmations    >;  Lu 

Lacédémoniens  j  rétendaient  posséder  chez  i  m  le  & 
d'Épiménide;  les  Argiens,  an  contraire,  disaient  qu'ils 
avaient,  réussi  à  soustraire  aux  Spartiates  le  corps  du 
prophète,  et  qu'ils  l'avaient  enterra  rant  le 

temple  d'Athéna  ScUpiga 

La  purification  de  Délos,  attestée  seulement  par  Plu- 
tarque,  n'a  rien  d'improbable,  bien  qu'elle  rappelle  des 
événements  analogues  qui  eurent  lieu  dans  cette  île  à  la 
fin  du  VIe  siècle  et  en  420  av.  J.  C.  \ 

Ces  nombreuses  interventions  expliquent  comment 
Epiménide  fut  à  juste  titre  considéré  par  les  anciens 
comme  le  purificateur  par  excellence,  ô  Kafaprriç  *.  Cette 
renommée  ne  fit  que  grandir  et  l'on  prétendit  même  qu'il 
avait  été  le  premier  qui  purifia  les  maisons  et  les 
champs  et  qui  édifia  des  temples  "',  alors  que  ces 
pratiques  sont  à  la  base  même  de  la  religion  grecque. 


CHAPITRE  V 
Traditions  diverses 
Pour  compléter  la  biographie  d'Épiménide,  il  importe 

1  Cf.  supra,  pp.  70  ss. 

-  Pausanias,  II,  21,  4. 

5  PLUTARQUE,  Banquet  des  Sept  Sages,  c.  14.  Cf.  supra,  p.  48. 

1  JAMBLIQUE.  Vie  de  Pythagore.  §  135. 

ri  DlOGÈNE  LAÈRCE,  1, 112.  —  En  débarrassant  Athènes  de  la 
souillure  du  sacrilège  cylonien,  Epiménide  avait  aussi  bien 
purifié  les  objets  que  les  personnes. 
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de  signaler  encore  quelques  détails,  légendaires  pour  la 
plupart,  mais  qui  achèvent  de  le  caractériser. 

La  tradition  lui  attribue  une  longée  ité  ext  raordinaii  e; 
au  dire  de  Kénophane,  il  atteignit  l'âge  de  cent 
cinquante-quatre  ans;  selon  Théopompe,  celui  de  cent 
cinquante-sept.  Les  Cretois,  qui  l'honoraient  comme  an 
dieu  par  des  sacrifices,  prétendaient  qu'il  avait  vécu 
près  de  trois  siècles  '.  L'âge  du  purificateur  Put  sans 
doute  augmenté  en  raison  même  de  son  sommeil  mer- 
veilleux »lii  cinquante-sept  ans;  peut-être  faut-il  déduire 
bififre  du  nombre  généralement  I  ransmis  et  admettre 
qu'Épiménide  vécut  environ  un  siècle,  de  675  à  575 
avant  notre  ère?  Théopompe  raconte  qu'a  son  réveil,  il 
devint  vieux  en  autant  de  .jours  qu'il  avait  dormi 
d'années.  (  'e  t  rait  est  commun  à  la  plupart  des  héros  de 
long  sommeil  :  ils  se  réveillent  aussi  jeunes  qu'ils  se  sont 
endormis,  mais  ils  vieillissent  <it  meurent  très  \- i t • 

La  légende  attribue  encore  à  Épiménide  quelques 
3  surnaturels  qui  sent  communs  à  d'autres  thauma- 
turges anciens.  I  lomme  Aiistéas  de  Proconnèse,  son  âme 
jouit  de  la  farultô  d'abandonner  1<-  corps  e(  d'y  rentrera 
volonté.  Cette  donnée  ainsi  que  les  prétendues  fésur- 
rections  d'Épiménide  sont  en  rapport  avec  la  légende 
du  long  Bommeil  et  elles  dérivent  vraisemblablement 
des  traites  apocryphes  qui  circulaient  sou-  son  nom  à 
Athènes   . 

1    Dl<  i.KNK    LAÈROB,  I.  111,114. 

*  1M",.|.  m-; Lai  ai  y.  !.  1 L5.  Im.ink.  Nat  Hiii    VI I r  52    175   : 
-///  /  pari  nuna  ro  dit  nm  ,  Cf. 

s)ipr<i.  p.  96  a.  1  «  t  K<  k  n .  / 1  e H         seklâfa  ,  p.  22. 

i  i   mj 
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Plusieurs    auteurs    anciens,    Timée,    Démétri< 
Magnésie  et  Plutarque,  à  div<  rs  endroits  du  Banquet  <<• 
s,  fj  Sage8)  foni  alluiion  à  la  sobriété  d'Épiménid< 
aurait  vtVu  sans  prendre  de  nourriture  ou,  da  moins,  il 
aurait  usé  par  quantités  infimes  d'un  alimec 
appelé  -  préservatif  de   la  faim  „    xÀijaov     .  Bien  qu'un 
ascétisme   aussi  extraordinaire  convienne   pari         tenl 
au  caractère  d'Épiménide  et  qu'il   ait  pa   B'astreindre 
à   un   semblable   genre    de   vie,   nous    croyons    plutôt 
que  cette  tradition  dérive  elle  aussi   des    traités  que 
les   auteurs    orphiques    du    VI"    siècle    attribuèrent    à 
Epiménide.  Pour  engager   les  néophytes  de  la  secte  à 
supporter    les    privations    imposées    par    la    doctrine; 
Epiménide  était  censé  prêcher  d'exemple  en  racontant 
les  austérités  de  sa  vie.   Nous  savons  d'ailleurs  que  la 
mauve  et  l'asphodèle  qui  auraient  constitué  la  base  de 
cette  alimentation,  étaient  employées   dans  les   repas 
orphiques  *. 

Les  rapports  qu'Epiménide  aurait  entretenus  avec 
plusieurs  personnages  du  VI'  siècle,  ont  été  inventés 
par  les  nouvellistes  ioniens  et  le  biographe  Hermippe. 
Les  lettres  que  la  tradition  leur  fait  échanger  sont 
visiblement  apocryphes  et  de  composition  plus  récente 
encore.  Nous  avons  montré  qu'Epiménide  était  arrive  à 
Athènes  une  génération  avant  l'archontat  de  Solon  et 
que,  pour  ce  motif,  des  relations  d'amitié  n'avaient  pu 
s'établir  entre  eux  :\  La  chronologie  nous  oblige  pareil - 

1  Diogène  Laêrce,  I,  114.  Plutarque,  Banquet  des  Sept 
Sages,  c.  14  (p.  157  s.).  Cf.  supra,  pp.  73  et  102. 

2  Cf.  supra,  pp.  QQ  et  73. 

3  Cf.  supra,  pp.  13,  42  et  62. 
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lement  à  rejeter  la  réalité  du  rapprochement  d'Épiménide 
el  de  Pythagore.  Suivant  Dio  ène  Laôrce  \'lll.  9  .  ils 
seraient  descendus  ensemble  dans  la  caverne  du  mont  Ma 
pour  s'initier  aux  mystères  dé  Zeus.  Lies!  possible  qu'ils 
aient  visité  ce  sanctuaire  à  un  demi-siècle  d'intervalle, 
mais  le  rapprochement  des  deux  personnages  D'est  pas 
historique. 

Qne  autre  tradition  ancienne  fait  d'bpiménide 
L'élève  d'Hésiode  '.  Faut-il  entendre  par  là  que  le  poète 
d'Ascra  a  connu  l«i  thaumaturge  crétois  ou  «pi*'  celui-ci 
b  seulement  mis  à  profit  les  préceptes  d'Hésiode? 
I  il  plutôt  cette  dernière  hypothèse  que  Platon  semble 
avoir  en  vue  dans  son  dialogue  des  Le  .  lorsqu'il  nous 
dit .  Don  sans  ironie.  qu'Épiménide,  à  en  croire  lest  îrét 
••  avait  Burpassé  en  industrie  tous  les  plus  habiles  et  qu'il 
avaii  uté   ce   qu'Hésiode  n'avait  fait  qu'entrevoir 

dans  ses  écrits •  „.  De  même  Plutarque  fait  direàSolon, 
dans  le  Banquet  des  Sepi  s  ?j  qu'Hésiode  avait  formulé 
dans  ses  vers  la  recette  du  régime  suivi  par  Épiménide, 
et  lui  avait  indiqué  le  premier  les  ingrédients  de  ci 
substance  nutritive  dont  il  lui  suffisait  «le  mettre  un 
petit  morceau  en  bouche  pour  passer  la  journée  entière 

sans  dîner  et  suis  SOUpef 

Nous  croyons  pouvoir  trouver  l'origine  de  cette  tradi- 
tion, déjà  ce  ni  par  un  personnage  du  dialogue  de 
Plutarque,  dans  le    caractère    hésiodique    de    certains 
traités  apocryphes  attribués  à  Épiménidè. 
seul  vers  que  nous  ayons  cons  les  Pari) 

1   Pu  i'  u&qi  B,  B  mqui  t  >..  14,  p.  L58  B. 

PJ   LT<  IN,  /.    if,  Ml.  677   D.  <  \  p.   17 

Pli  tabqi  s,  /  Sept  S  1 1. 
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kw.T.;  JT7XI,    XXX  à    [)(.\  i      -  ■  i- . 

sëmblablemenl    imil  paroles   qu'Hé 

adresser  par  les  M  uses    dan  I  mie,   Doi 

kuXoi,  xox1  f/i-y:/.  :  -.;.*  '     Do  plut,  diverses 

idées  bésiodiques  reparaissent  dans  la  théogonie  al 
buée  à  tpiménide.  Il  est,  donc  probable  que  lei 
tions  mettant   Hésiode    en    rapport    avec    Êpiméii 
dérivent  des    analogies    qu'on    peut   relever  les 

œuvres  du  premier  et  celles  du  second. 


CHAPITRE  VI 
Les  Ouvrages  attribués  a  Éimmkxide 

L'histoire  d'Kpiménide  ne  peut  être  séparée  de  l'éti; 
des  ouvrages  qui    portent  son   nom.  parce  que  ceu 
permettent    de  voir   quelle    conception    l'antiquité    se 
faisait  de  lui  et  parce  qu'ils  ont  influencé  la  formation 
des  légendes  relatives  au  personnage  -. 

Malheureusement  nous  ne  connaissons  de  ces  écrits 
pseudépigraphiques  ou  apocryphes  que  quelques  frag- 
ments dout  l'examen  soulève  de  nombreuses  difficultés. 
On  doit  se  demander  si  les  indications  des  auteurs  qui 
citent  les  ouvrages  d'Kpiménide  sont  exactes,  si  ces 
ouvrages  ont  jamais  existé,  enfin  s'ils  peuvent  appartenir 
à  Ëpiménide  de  Crète.  La  question  est  trop  vite  tranchée, 
si  l'on  dit  que  ce  sont  des  produits  d'une  époque  posté- 
rieure 5  ou  qu'ils  conviennent  parfaitement  au  purifica- 
teur crétois  *. 

'  HÉSIODE,  Theog.  v.  26.  Cf.  infra.  pp.  126  et  130. 

2  Cf.  supra,  pp.  35  ss. 

3  MULLER,  Fr.Hist.  Gr.  IV,  p.  404  et  BERXHARDY,  Grundr. 
d.gr.  Littr,  pp.  278  et  344. 

4  BEROK,  Griech.  Litteraturgesch.,  II  (1883),  p.  76. 
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Au  témoignage  de  différents  écrivains  ',  l'antiquité 
connaissait    suis    le    nom   d'hpiménide    Les    ouvra 
sdivanl 

1.  Tu  poème  intitulé  Origine  des  Cm  < 
hantes  et  théogonie. 

2.  Une  épopée  intitulée  Construction  du  vaisseau  Argo 
et  dépari  de  Jâson    ><  < 

:\.  \Tu  w  ut.'-,  et:  prose,  8itr  h  s  sacrij  i      nsti- 

tution  de  la  ( 

i  l'n  poème  Sur  Minos  et  Rhadamanthe. 

5.  l 'îif  histoire  de  la  I  îrète   KpTjT».* 

6.  Des  Purifications  (KaQapjjw 

7.  l>"s  Mystères. 

8.  l'n  recueil  d'oracles. 

'».  Une  histoire  des  Telchines. 
1<>.   1  >«iix  lettres  adressées  à  Solon. 

L'existence  même  de  quelques-uns  'le  ces  ouvrages  ;» 
«'•t.''  mise  en  doute  par  Ed.  Hiller  dans  un"  étude  frès 
serrée  sur  l'activité  littéraire  des  Sepi  Sages1.  Sans 
doute,  l'indication  Fantaisiste  du  nombre  <\>'<  vers  que 
nous   donne   Diogène    La<  I    le   titre  singulier  de 

plusieurs   traités   en    tout    suspecter  l'existence.   Pour 
attirer  l'attention  sur  lui,  Lobon  d'Argos,  L'auteur  de 

1  DIOGÈNE  LAÊBCB,  I.  Ml  38.J  DlODOBE  DE  SICILE,  \'.  80,  I. 
ÈratosthÈNE,  Cotas  érismes,  chap,  X.W'Il.  9TH  kBOX,  Qeogr. 
X.l.ll.       A  in  i:\kk.  /'  ï.,VIÏ,p.282E.     -  EUSÈBI     I 

/..Y.  '.1.       SUIDAS,  8.  V. 'Eirt(Aevtoi){.  —  Cf.  Kinkki..  Ep 
graee,  fragni.  I    1  st  7  .  pp.  230-288.       <».  Kkbn,  /'    Orphci, 
<•//>.  Pherecydis  thcogoniiê^  pp.  62-82 

E.  ElLLBB,   Dit  Uttrarischf.   Th&i  H 

dans  le  Ehein.  Mua.  XXXIII    1878),  pp.  518-529.   v. 
pp.  526  W.  \'<»i.kma\\  D         L  p,  11. 


-    120   - 

Diogène   Laërce  ',  aurai!    prétende   avoir  eu  entre  les 
mains  des  ouvragi      d'anciens  poètes   que    nul  antre 
oe  connaissait.   Nous  croyons  plutôt  qne  la   tâche  du 
faussaire  s'esi    bornée  à  attribner  à  f-ïpiménide   dv 
traités  apocryphes  peu  connus. 

I.  Origine  des  Curbtks  et  dis  Cobtbamte 

et  Théogonie. 

Diogène  Laërce  (I,  111),  qui  nous  a  transrais  le  titre 
et  le  nombre  de  vers  du  poème  d'Épiménide,  semble 
avoir  a  jouté  à  l'indication  de  Lobon  les  mots  xa\  Ôeoyovtav 
et  avoir  ainsi  rapproché  deux  titres  différents.  Nous 
croyons  donc,  après  M.  Diels  2,  qu'il  faut  distinguer 
Y  Origine  des  Oiirèîes  et  des  Corybantes  de  la  Théogonie. 

A.  —  h1  Origine  des  Curetés  et  des  Corybantes. 

Nous  n'avons  conservé  aucun  fragment  du  poème 
relatif  aux  Curetés  et  Diogène  Laërce  seul  le  mentionne. 
On  pourrait  donc  supposer,  avec  E.  Hiller,  que  ce  traité 
n'a  jamais  existé  et  que  nous  avons  affaire  à  une  fiction 
de  Lobon  d'Argos  \  Mais  rien  ne  nous  empêche  non  plus 
de  le  considérer  comme  un  écrit  apocryphe  aisément 
attribué  par  son  auteur  ou  par  Lobon  à  Épiménide,  en 

1  Diogène  Laërce  semble  n'empruntera  Lobon  d'Argos  que  le 
détail  relatif  au  sanctuaire  des  Euménides.  mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  lui  doit  aussi  rénumération  des  écrits.  Cf.  supra, 
p.  26. 

2  Diels,  ap.  0.  Kern,  o.  c,  p.  79. 

3  E.  Hiller,  1.  c,  p.  525.  Son  opinion  a  été  approuvée  par 
DIELS,  l.  c.  et  par  IMMTSCH,  dans  ROSCHER,  Lcxik.  d.  gr.  u.  r. 
Myth.  s.  v.  Kureten,  II,  p.  1588.  Cf.  Bernhardy.  o.  c,  I-,  p.  273. 
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raison  de  sa  réputation  de  (  îurète  '.  Était- oe  an  traité  snr 
les  protecteurs  de  l'enfance  de  Zeua  en  Cr<  te,  ou  la  liste 
des  prêt  res  qui  s'étaient  succédés  au  service  de  ce  dieu? 
11  est  Impossible  de  l'établir.  Remarquons  seulemenl  en 
faveur  de  la  seconde  hypothèse  qu'avant  l'apparition  de 
l'histoire  proprement  dite,  des  listes  semblables  étaient 
déjà  tenues  dans  plusieurs  temples  de  la  G  rèo< 

B.  —  La  Théogonie. 

L'existence  de  la  Théogonù  d'Épiménide,  l'ouvrage 
Le  plus  important  qui  ait  porté  le  nom  du  purificateur 
crétois,  a  été  contestée  à  tort  par  K.  Eliller.  Les  uom- 
breux  fragments  que  nous  en  avons  conservés  ne 
]  euvent  avoir  fait  partie,  comme  il  le  prétend,  de  Généa- 
logies composées  par  un  autre  fîpiménide  Diog.  Laërce  I, 
il.")  '•.  Ils  appartiennent  à  un  de  ces  ouvrages  qui,  à 
la  fin  du  \T'  siècle  avant  notre  are,  cherchent  à  con- 
cilier les  vieilles  croyances  avec  les  principes  philoso- 
phiques naissants,  et    prétendent  résoudre  du  premier 

dp  le  problème  de  l'origine  et  de  la  constitution  du 
monde. 

L'opinion  fondamentale  de  la  Th&jgonie  d'Épiménide 
nous  est  connue  par  une  citation  du  néo-platonicien 
Damaskios  qui  l'emprunte  vraisemblablement  au  péri- 

1  Cf.  page  L02  et  DlODORR,  V,  65.  Le  contra  tiennent 

j>  >-mI>I<»  c'est-à-dire  qu'an  pareil  traité  a   pn  donner  oaissance 
à  1 1  t  radition  qui  t'.iit  d'Epinvtaide  an  Oan 

1  Par  ez.  la  liste  des  prêtresses  d'Héra,  à  Argos. 

ragmenta  de  la  Théogonie  d'Épiméni  ;  Kii;\ 

o.  c,  pp.  62  sa.  fr.  I-VIII        IIii.i.kh.  /  e.  Cf.  DlBLS  \p.  0 
<>.  r..  p.  79.       Si  SEMIHt  l.gr.Liti  il. 
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patéticicn  Ku<I«mii«',  '.  Suivant  lni,l'auieur  de 
admettait  comme  premier*  prinoipefl  l'Air  ei  la  Ni  '  qui 
en  auraient  engendré  an  troisième,  le  Tariare;  de 
principes  étaient  sortis  deui  antres  élémi  I  l'union 

avait  produit  l'œuf  <lu  monde,  lequel  devint  à  son  tour 
l'origine  des  créations  ultérieures  '. 

Nous  avons  affaire  ici  à  une  cosmogon  thiqae, 

c'est-à-dire  à  une  explication  de  1  origine  du  monde 
antérieure  à  la  période  Scientifique  de  Ja  philosophie 
grecque,  explication  où  l'intervention  fortuite  et  mira- 
culeuse d'êtres  fantastiques  tient  lieu  de  l'enchaînement, 
naturel  des  choses.  L'ouvrage  n'est  cependant  pas  aussi 
ancien  qu'on  le  croirait  à  première  vue.  L'Air  n'apparaît 
comme  premier  principe  dans  aucune  autre  théogonie  3; 
c'est  seulement  chez  Anaximène  qu'il  occupe  la  première 
place  dans  la  théorie  de  la  formation  du  mon<l 
Comme  la  conception  du  philosophe  ionien  est  vraisem- 
blablement originale,  il  est  permis  de  croire  que  la 
Théogonie  d'Épiménide  a  été  influencée  par  sa  doctrine 
et  qu'elle  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  VIe  siècle. 

1  Damaskios,  ïcept  àp/wv,  p.  383  éd.  Kopp.  (Eudcmi  frajm. 
CXVII,  p.  170,  11  éd.  Spengel).  Cf.  Kern,  o.  c.  p.  68. 

2  E.  ZELLER,  Ihilosophie  der  Griech..Y\  p.  <S6  :  "  Ces  deux  prin- 
cipes représentent  évidemment  d'après  les  habitudes  de  la 
théogonie  hésiodique.  une  syzygie  sexuelle  :  l'air  (ô  àijp)  est  le 
principe  mâle,  la  nuit(r,  Nu£)  le  principe  iemelle  „.  Of . SGHŒMANN, 
Oper.  Acadcm.,  II,  p.  21. 

3  Pour  écarter  cette  singularité,  on  a  supposé  que  le  mot  Air 
avait  ici  la  même  valeur  que  le  mot  Éther.  Mais  ce  sens  du  mot 
•à^p  n'est  confirmé  par  aucun  philosophe  ancien.  Cf.  O.  Kern. 
o.  c,  p.  69. 

4  RrTTER  et  PRELLER.  Ristoria  philosophiae  graecae,  Te  éd. 
(188S)  p.  20  :  'Avaçi(JL£VTjç  o;  ô  M'.Àr.T'.o:  y.zyr^  tûv  ovrwv  xépa 
àTcs'^TjVa-o,  Ix  yàjD  toutou  ~âv-ra  yÎV£<j6oci  xai  il;  aurov  iraXiv  zvatXoeaOai. 
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Cette  Lnfluenoe  «lu  philosophe  de  Biilel  Pût-elle  même 
improbable, comme  E.  Zeller  '  1»'  prétend,  un  autre  indice 
non-;  ramènerait  à  La  même  'lit*'.-  dans  la  Th 
d'h'piménide,  la  Nuit  est  placée  à  l'origine  des  cho 
oomme  dans  la  cosmogonie  orphique,  et  elle  n'occupe 
nulle  part  cette  place  avant  l'orphisme.  De  pluj,  L'œuf 
du  monde,  source  des  créations  ultérieures,  joue  lf  même 
rôle  dans  la  doctrine  orphique,  et  cette  dernière  i  onnaîl 
également  le  uom  d'Echidna  qu'Épiménide  considère 
i  omtne  la  tille  de  Styz  et  de  !'•  Iras   , 

De  ces  indices  on  peut  conclure  que  L'auteur  de  la 
W  attribuée  à  Épiménide  a  connu   L'orphisme. 

Or  le  développement  de  cette  doctrine  n'est  pas  anté- 
rieur à  la  seconde  moitié  du  VI"  siècle  s.  Épiménide  qui 
appartient,  au  plus  tard,  à  la  première  moitié  de  ce  siècle 
ne  peut  donc  avoir  écrit  la  Théogonie  qu'on  lui  attribue. 
Celle-ci  ne  peut  servir  à  établir  la  chronologie  du  person- 
nage, pas  {«lus  que  les  ouvrages  analogues  de  Mus.' 
d'Orphée  ne  permettent  de  tirer  aucun.'  conclusion  pour 
L'époque  de  ceux-ci.  M.  Kern  qui,  après  M.  Lœschcke, 
plaee  Épiménide  vers  l'an  500,  admet  L'authenticité  de  la 
Ihéogonis,  Mais  nous  avons  montré  que  le  texte  de 
Platon,  invoqué  par  ces  critiques,  demandait  une  autre 
interprétai  ion  '. 

Achevons  de   caractériser   brièvement    la    Théogo 
il' Épiménide.  Le  rôle  attribué  par  L'auteur  au  Tartare, 
troisième  principe  du  m  m  le,  révèle  la  connaissance  de 

1    /KM.!'.!;.  O.   •'.    I    .   pp.  Sï   8. 

J-  PAUSAH1  k8,  VIII.  L8,  2. 

r>  B.  MKN  i  !   Mlrrt.  II.  <<  E    ttOHDB, 

Pgyche  II  '   |>.  L05. 

*    Ci',  supnt,  j».   17. 
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la  I héogonie  hésiodique  '.  On  ne  peai   i 

dire,  avec  M.  Tann<  qu'Épiménidi 

compte  la  I  héogonie  d'Hésiode:  n  quelqn  em- 

bîances,  !<■  pseudo-Épiménide  s'inspire  plutôt   de  l'or- 

phisme,  courant  parallèle  à  la  doctrii  non 

sa  cont  inuation  \ 

L'auteur  de   la    rr]iri><j<mn-  con  Aphrodit 

Destinées  (MoCpou)  et  les  Erinyes  comme  Les  filles  de 
Kronos.  Cette  assertion  qui  s'écarte  de  l'opinion  d'Hé- 
siode et  des  Orphiques,  permet  un  rapprochement 
caractéristique  avec  la  vie  du  purificateur  crétois  :  i 
précisément  à  Athènes  et  à  Sparte,  villes  visite 
Epiménide,  que  le  culte  d'Aphrodite  était  réuni  à  celui 
des  Destinées  l. 

La   Théogonie  d'Épiménide  renferme  des  allus 
certaines  légendes  péloponésiennes,  telles  que  celles  du 
lion  de  Némée,  de  la  généalogie  de  Pan  et  d'Arcas 
d'Endymion  condamné  par  Zeus  à  un  sommeil  éternel 
pour   s'être  épris  d'Héra.   Coïncidence  remarquable,  il 
est  question  de  ce  sommeil  mythique  dans  la  Thé 
qui   circulait  sous   le   nom   d'un  personnage   à    qui  la 
légende  attribue  un  sommeil  de  cinquante-sept  ans    . 

Le  pseudo-Épiménide  affirme  encore  que  les  Harpyes 
gardaient  les  pommes  d'or  et  étaient  les  mêmes  divinités 

1  HÉSIODE,  Theog.  v.  1 19.  L'authenticité  de  ce  vers  est  douteuse. 

*  TANNERY.  Pour  V histoire,  de  la  Science  Hellène,  p.  129.  C'est 
aussi  l'opinion  de  WlLAMOWlTZ,  Eurip.  Hipp..  p.  224  n. 

3  Cf.  Beloch,  Griech.  Gesch.,  I,  p.  252.  —  Ed.  Meyer.  o.c.  IL 
p.  748.  —  M.  Mayer,  dans  ROSCHER.  Le.vri.  à.  g.  u.  r.  MyfhoL, 
s.  v.  Kronos,  II,  p.  1456.  Cf.  supra,  pp.  £6,  73. 

*  0.  Kern,  o.  c,  p.  73. 

*  Kern,  fr.  V.  YI  et  VIII.  et  pp:  74  s.  —  Hiller.  p.  527.  n.  1. 
-    VON  SYBEL,  dansR0SCHER,  Lexikon.  s.  v.  Endymion. 
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que  les    Eespérides.   Cette   opinion   est  conforme  à  la 
tendance  orphique  de  confondre  les  différentes  divinih 

Enfin  l'auteur  de  la  Théogonie  combat  La  doctrine 
d'Hésio  I  ■  au  buj  t  d'une  divinité  des  enfers  ;  Bésio  le 
prétend  que  de  l'union  de  Styx,  la  fille  d'Ooéan,  avec 
Pal  las  étaient  nés  Z  îlos  et  Niké.  Épiménide,  au  contraire, 
soutien!  que  la  fille  d'Océan  avait  épousé  non  Pallas, 
mais  Peïras,  donl  elle  avail  eu  Echidna  s.  E.  Rohd< 
rapproché  cette  assertion  de  la  légende  d'après  laquelle 
l'âme  d' Épiménide  aurait  possédé  la  faculté  d'abandonner 
le  corps  quand  elle  l<  voulail ,  el  de  ce  rapprochement  il 
a  conclu  qu'il  existait  dans  l'antiquité  sous  le  nom 
d' Épiménide  une  Descente  ana  Enfers  KaTâpawiç  é<  '  Vioou), 
à  laquelle  est  empruntée  l'opinion  relat  ive  à  Styx. 

On  pourrait  ajouter  à  cet  indice  L'existence  d'un 
traité  apocryphe  attribué  à  Épiménide  où  il  était  ques- 
tion de  Minos  et  de  Rhadamanthe  et  le  trait  légendaire 
des  résui  reci  ions  à  la  faveur  desquelles  Épiménide  serait 
devenu  Éaque,  le  troisième  juge  aux  Enfers.  L'opinion 
de    Rohde  paraîtra   plus  vra isemblal >le  •••  si  l'on 

ge  que  les  auteurs  orphiques  attribuèrent  des  traités 
analogues  à  d'à  ut  res  thaumaturges,  notamment  à  t  Orphée 
Pythagore.   Néanmoins   puisqu'Hésiode   rapporte 
■  opinion  dans  sa    Théogonie,  le  pseudo- Épiménide  a 
pu  en  taire  autant  dans  un  ouvrage  homonyme. 

Dans  le  dernier  fragment,  malheureusement  fort 
mutilé  que  l'on  pourrait,  d'après   Kern   fr.  IV),  assigner 

1    0.   Kl  RN.  tr.  VII.  Cf.  -/..  0    .-..  p,  t;", 
1   HÉSIODE,   VA  og.  v.  3fi  I 

I\u  SAN]  \Bt  VII'.  18,  2         KERN,  fr,  III. 
4  É  ROHD]    D      fricch.  Roman,  p.  260 n  Cf.  KBBN,  p 
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à  la  Théogonû    d'Épiménide,  il   est  question  du    géant 
Typhon.  Suivant  la  restitution  de  M.  Diels  '.  faite  d 
Le  Prométhée  d'Eschyle    7.870  s.),  l'auteur  de  la  Théo- 
gonie aurait  prétendu,  d'après  la  tradition  courante  que 
Typhon  combattit  la  royauté  de  Zen 

Ces  opinions  fragmentaires  permettent  néanmoins  de 

se  faire  une  idée  assez  nette  de  la  Théogonie  du  pseudo- 
Épiménide.  L'ouvrage  s'inspire  surtout  de  la  cosmo- 
gonie orphique  et  offre  quelques  analogies  avec  la 
Théogonie    d'Hésiode.    La    plupart    des    données    ne 

remontent  pas  au  delà  du  VIe  siècle.  Certaines  d'entre 
elles  émanent  peut-être  d'Épiménide  lui-même.  En  sa 
qualité  d'homme  versé  dans  la  science  divine  (<royb; 
77.  Ôewt,  ■pKomxwTaTOç)  *,  il  a  pu,  aussi  bien  qu'H< 
laisser  quelques  pensées  sur  la  généalogie  des  dieux. 
Ces  opinions  servirent  de  données  fondamentale-  a 
l'auteur  qui  fit  circuler  sous  le  nom  d'Épiménide  une 
Théogonie  où  il  avait  introduit  les  théories  récentes  de 
l'Air  et  de  la  Nuit. 

2.  Construction  du  vaisseau  Argo  et  Départ  de 
Jason  en  Colchide. 

L'existence  des  Argonautiques  d'Épiménide  est  aussi 
sujette  à  caution  que  celle  de  Y  Origine  des  Curetés  et  des 
Corybantes.  La  singularité  du  titre  semble  indiquer  une 

1  Diels,  ap.  O.  Kern,  o  c,  p.  61. 

4  KlNKEL,  l.  c.  rattache  encore  à  la  théogonie  d'Epiménide 
deux  fragments  (11  et  15)  qui  doivent  en  être  rejetés.  Cf.  BERGK, 
Griech.  Litter.,  II,  p.  77,  n.  8.  —  IliLLER.  /.  c  .  p.  527.  n.  1.  — 
Kern,  o.  c,  p.  77. 

5  Plutarque,  Solon.  c,  12.  —  DiOGÈne  Laerce.  I.  1U. 
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invention  d'époque  tardive  *.  I>«i  plus,  on  ne  retrouve 
dans  Les  t  radil  ions  relatives  à  Épiménide  de  (  îrèt  e  aucun 
fait,  historique  ou  Légendaire,  qui  ait  permis  à  L'auteur 
de  cette  attribution   d'accréditer  sa   supercherie   b 
quelque  chanoe  de  succès. 

Les  deux  citations-  du  scholiaste  d'Apollonios  de 
Rhodes,  Tant. au-  d'une  épopée  but  L'expédition  des 
Argonautes,  ont  le  même  caractère  que  certains  fi 
mente  de  la  Théogonie  examinée  plus  haut.  :  Épiménide 
ajoute  Presbon  aux  quatre  fils  qu'Hésiode  attribuée 
Phrixos,  le  héros  porté  en  Oolchide  par  Le  bélier  à  la 
toison  d'or,  et  il  donne  une  origine  corinthienne  à 
A  [étés,  le  roi  de  cel  t.'  contrée. 

Il  estdono  possible  que  ces  citations  soient  extraites 
delà  Théogonie  ou,  oomme  le  veut  Biller,  de  la  Généa- 
logie. I  lependant,  oomme  il  y  esl  question  de  deux  h< 
mêlés  à  la  Légende  des  Argonautes,  et  que  le  scholiaste 
annote  les  Argonau tiques  d'Apollonios  de  Rhodes,  il 
Lement  probable  qu'elles  sont  tirées  d'un  poème 
homonym  . 

Nous  croyons  donc,  mal  £n  le  caractère  suspect  îles 
renseignements  de  Lobon  d'Argos,  que  le  renseignement 
di^  Diogène  Laôrce  ei  les  '-nations  du  scholiaste  d'Apol- 
lonios confirment  mutuellement  L'existence  d'un  poème 
des  Argonautiques,  attribué  à  Épiménid< 

8.  Sacrifices  bt  Constitution  de  la  Crbti 
Il  ue  nous  est  rien  parvenu  du  traité  s 

1   HlLLER,  l  c,  pp.  528  s.  II.  DlBLS,  ap.  0.  I\i:i;v.   ►.  c,p 

\  oir  Kinkki..  fr.  1  et  2. 

W.Chrj  -<•/,.  d.gr.  Litttr.  (Handb.   Tw    U 

1898,  p.   •  ...  !i  2,  croit  que  !•'>  A  -  d'Epiménide   i 

antérieures  à  L'épopée  homonyme  d'Apollonios. 
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et  la  constitution  de  la  Crète,  S'il  étail  écrit  on   pi 
comme   lé  prétend  Diogène  Laôrce,  Epiménide  aepeut 
en  avoir  été   L'auteur,  l'apparition   de   la   pi 
postérieure  à  son  époque  '.  L'attribution  d< 
Épiménide  s'explique  par  la  nationalité  ei    le 
leligieux  du  personnage. 

•1.    MlNOSet  RlIADAM  W'J  IIK. 

Le  poème  de  quatre  mille  vers  consacré  à  Minose 
Rhadamanthe  ne  nous  est  connu  par  anenn  fragment. 

Son  contenu,  sa  date  et  son  authenticité  sont  au( 
d'énigmes.  Comme  Minos  et  Ehadamanthe  sont  juges 
dans  1  Hadès,  le  traité  se  rattache  peut-être  aux 
ouvrages  intitulés  Descente  aux  Enp  rs  \\y-y.lv.z:- 
"AtBou);  il  faudrait  voir  alors  dans  cette  attribution  le 
fait  des  auteurs  orphiques.  IL  convenait  d'ailleurs  de 
faire  parler  Épiménide  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 
compatriotes  les  plus  remarquables.  Peut-être  le  poème 
consacré  à  ces  deux  législateurs  religieux  ne  formait-il 
qu'un  seul  ouvrage  avec  l'étude  traitant  des  sacrifices  et 
de  la  constitution  de  la  Crète? 

5.  Histoire  de  la  Crète. 

Dans  son   exposé  de  l'époque  mythique  de  la  Crète, 
Diodore  de  Sicile  -  dépouille   un   ouvrage   d' Épiménide 

u  le  théologue  „  et  Érastosthène  3,  dans  une  étude 
semblable,  cite  l' Histoire  de  la  Crète  (KpTjTtxd)  d  un  Epimé- 
nide. Le  mythe  crétois  d'après  lequel  Aegipan  aurait  été 

1  BERGK.  o.  c  ,  I,  170  n.  35,  II,  390  s. 

2  Diodore  de  Sicile,  V,  80,  4. 

3  Mythographi  graeci,  vol.  III  fasc.  I.  Pseudo-Eratosth.  Calas- 
terismi,  éd.  Olivieri,  §  27. 
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élevé  avec  Zeua  et  aurait  grandi  avec  lui  sur  le  mont 
Ma,  en  (  'rète,  rappelle  la  légende,  que  l'on  retrouve  aussi 
en  Ai|Mit>  ,-t  en  Cilioie,  de  Zeua  nourri  à  sa  naissance 
par  une  chèvre  divine  '.  Le  récit  d'Ératosthène  ne 
orde  paa  avec  celui  de  Diodore.  Il  semble  bien  que 
le  premier  consulte  un  remaniement  en  prose  de  toir 
que  le  pseudo-Épiménide  avait  rapporté  à  propos  delà 
Crète,  tandis  que  Diodore  atitise  une  Théogonie  d'Épi- 
ménide  Influencée  par  L'évhémérisme  -. 

6.  Les  Purifications. 

Le  poème  dea  Purification  KaOxpjiot),  dont  nous 
n'avons  conservé  qu'un  vers,  doit  avoir  été  fort  carac- 
téristique. Xous  ne  pouvona  guère  noua  en  taire  une 
idée  que  d'après  les  nombreux  fragments  du  poème 
homonyme  d'Empédoole  "';  il  renfermait  Les  révélations 
d'un  prophète  inspiré,  apportant  aux  mortels  le  salut  du 
corps  et  celui  de  L'âme,  indiquant  les  rites  expiato 
auxquels  ils  devaient  se  soumettre  pour  effacer  la 
souillure  des  fautes  commises.  Peut-être  débutait-il  par 
la  fiction  d'un  Long  sommeil  à  la  laveur  duquel  le 
prophète  avait  reçu  les  enseignements  divins 

L'ouvrage  n'est    certainement    paa    authentique,    il 
répond  à  une  transformation  des  idées  morales  e1  reli- 

1   II.  R( tëCHKB,    /'  •    El  m  s  y 

'  j   V        Jahrb.}  tome  151,  pp. 
P    ir  La  Longue  discussion  ouverte  à  propos  de 
<  '.    Iè  >i;ki: t.   /'>.    ;  s  Catash  riamorun 

p.  241  s.  —  O.  Kern  o.  c,  pp.  78  se.   E.  Bethb, 
ntDi         i  /  r  XXIV  (1889)  )  p.  L02 

1  BlDEZ,  Biograi  hù       I  pp.  L89 
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gieuses  qui  est  postérieure   a  Épiménide.  Son  aul 
appartenait  à  la   Becte  des   Orphiques.   Il  avait  placé 
dans  la   bouche  d'Êpiménide  que  les 

membres  de  cette  secte  religieuse  aimaient  a  faire  à  la 

foule  '. 

Le  vers  énergique  que  Saint-Paul  :         •  d  b  conservé 

dans  sa  lettre  àTite  (I,  12)  "Cretois,  éternels  mei 
bêtes  malfaisantes,  ventres  paresseux  „  est  tout  à 
dans   ce   ton  de  prédicateur.  Ce  vers  imité  de  la  tJ 
gonie  d'Hésiode  (v.  20)  figurait  vraisemblablement  au 
début  d'une  objurgation  virulente  que  le  prêtre  crétois, 
homme  sobre  et  pieux,  était  censé  adresser  à  des  compa- 
triotes plongés  dans  la  mollesse   et  pleins  de  mauvaise 
foi  -. 

A  côté  de  ces  apostrophes,  l'auteur  des  Purifications 
recommandait  aux  fidèles  les  lustrations,  l'ascétisme  et 
l'abstinence  de  viande,  rigoureusement  prescrite  dans 
les  sectes  orphiques. 

7.  Les  Mystères. 

C'est  encore  à  l'orphisme  et  au  courant  de  mysticisme 
qui  remplit  la  Grèce  au  VIe  siècle,  qu'il  faut  attribuer 
l'origine  du  traité  d'Epiménide  relatif  aux  mystères  \ 
De  même  qu'Onomacrite  avait  attribué  à  Orphée  un 
écrit  de  sa  composition  intitulée  Iz/.i-y.i.  de  même  un 
faussaire  avait  fait  circuler  à  Athènes,  sous  le  nom  du 

1  DlELS,  Eplm.  von  Kreta,  l.  c,  p.  395  ss.  —  Id.  Parmcnides. 
p.  14  s.  et  supra,  pp.  GG,  73  et  99. 

-  Cf.WlLAMOWlTZ,  Ettn^.JHîppo/..  p.  224.  n  1.  MAASS,4ra/ea, 
(Fhiiol.  Vnterc,  XIP,  pp.  343  ss.  Cf.  supra,  pp.  117  s. 

3  Suidas,  s.  v.  'Eictjisvtôajç. 
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prêtre  crétois,  un  ouvrage  où  il  était  vraisemblablement 
question  des  mystères  célébrés  au  mon!  [da  en  l'honneur 
de  Zeus  '. 

8.  Les  Oracles. 

h,-  1 1 1 . ■  1 1 1 . *  que  le  poème  dea  Purifications  a  dti  grandir 
le  rôle  de  purificateur  qu'Épiménide  avait  réellement 
rempli,  de  même  les  oracles  qui  circulèrent  à  Athènes 
vers  l'an  500  avant  J.-C.  permirent  aux  écrivains  posté- 
rieurs démettre  le  prophète  en  rapport  avec  des  événe- 
ments qu'il  n'avait  pas  tonnus  el  d'enrichir  sa  légende  de 
nouveaux  détails,  ftpiménide  avait  fait  des  prédictions; 
mais  elles  étaient  beaucoup  moins  précises  qu'elles 
u'apparaissent  chez  les  auteurs.  Les  oracles  authent  itpies 
dont  on  avait  conservé  la  légende  furent  consignés 
dans  un  recueil  à  l'époque  des  Pisist  rat  il  les,  et  on  y 
inséra  sans  peine  des  prédictions  dont  Epiménide  ne 
pouvait  être  l'auteur.  Nous  avons  vu  comment  Onoma- 
crite  lit.  admettre  connue  authentiques  ses  supercheries 
littéraires  en  cette  matière1.  Les  cercles  orphiques 
-.'■liaient  di's  recueils  de  i  e  genre  attribués  aux 
anciens  thaumaturges,  à  Orphée,  à  Musée,  à  Bakis,  à 
Epiménide  el  au  scythe  Abaris  \  Des  ohresmologues 
errants  interprétaient  ces  oracles  souvent  obscurs  et  y 
rattachaient  leurs  propres  prédictions. 

Aristote  a  peut-être  connu  le  recueil  d'Épiménide.  Il 
dit.  en  effet,  que  les  oracles  du  prophète  crétois  s'appli- 
quaient  plutôt  au  passé  qu'à  L'avenir  et  il  cite  dans  la 

1   DlOOENl  Lai  lai:.  VHP  8  et  supra,  p.  UG  n.  1. 
J-  Voir  surtout  nipra,  pp.  45  ss.  ei  pp.  10  I 
B.  Mt:\  11;   Qeêch,  d.  Altert,  II,  §  L59, 
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Pùlitiqtu    le   mol   Sp.6kanco<  qui    paraît   être   tiré  di 
recueil  '. 

i).    I  [iSTOIBE   DIS   Ti-.i.»  nr.  i 

Nous  devons  à  Athénée1  lo  titre  d'un  ou 
certains  auteurs  attribuait  Épiménide   de  I 

c'est  une  histoire  des  Tel  chines,  les  pi  labi- 

tants  de  la  Crète  ou  de  l'île  de  Rhodes,  selon  le 

traditions  anciennes. 

Athénée  est  très  peu  catégorique  dans  la  dé  ion 

de    l'auteur    de    ce    traité.  Il  ajoute    que   Telekleïdes 
ou  quelque  autre    historien   pourrait   l'avoir  composé. 
Cette  incertitude  remonte  vraisemblablement  jusqu'à  la 
période  alexandrine,  époque  où  les  critiques  cherch 
à  établir   la   paternité    des    ouvrages    des  ttté- 

rieurs.  Le  mot  loropfa  qui  ligure  dans  le  titre,  nous 
interdit  d'attribuer  le  traité  à  Épiménide  de  Crète,  parce 
que  l'emploi  de  ce  terme  n'est  pas  antérieur  au  Ve  siècle 
dans  la  littérature  3. 

Il  est  également  douteux  qu'on  puisse  lui  donner 
pour  auteur  le  poète  comique  Telekleïdes.  Si  l'on  songe 
que  les  Telchines  passaient  pour  les  plus  anciens  habi- 
tant de  l'île  de  Rhodes  *,  il  paraîtra  plus  vraisemblable 
d'attribuer  cette  histoire  à  l'auteur  qui  figure  dans  la 
liste  des  homonymes  d' Épiménide  (Diogène   Laërce  I. 

1  ARISTOTE,  Politique  I,  1,  G.  'H  ;j.£v  ouv  z\-  tAz-j:<  r/j.izy.< 
auvsaTTjXulîa  XOiV(t>via  xx":à  epuatv  oîxoç  s-T'.v,  ou;  XasoV/oa;  ;j.iv  v.'j./i: 
Ô|AOOmuOUÇ,    'E-'.;j.£Vior(ç    ci    ô    Kpijç    ÔflOXGtftOUÇ.    Cf.    HlLLER.  I.  C, 

p.  518  n.  3. 
1  Athénée,  VII,  p.  282  E. 

3  LOBECK,  Aglaophamos,  p.  1183. 

4  HŒCK.  Kreta,  I,  pp.  348  ss. 
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1 15  bous  le  nom  de  h  A  P         à  moins 

que  l'existence  de  mvrage  apocryphe   n'ait    fait 

supposer  L'existence  «l'un  Épiménide  hom  myme,  hypo- 
thèse égalemenl  possible. 

10,  Lettres  a  Solon. 

L'antiquité  connaissait  enfin  sons  le  oom  d' Epiménide 
deux  lettres  adressées  au  législateur  Solon  '.  La 
première,  qui  ae  dous  a  pa  lonservée,  traitait  de  la 

constitution    de    Minos,    faisant    sans    doute    double 
emploiavec  le  traité  sur  la  constitution  crétoise.  Démé- 

s    de   Magnésie    en    avait    démontré    Le   caracl 
apocryphe  grâce  au  dialecte.  La    réfutation  très  aisée 
d'ailleurs  avait  été  faite  dès  la  publication  de  la  lettre. 
Sinon  on  ue  s'expliquerait  guère  qu'un  écrit  en  uouve 
attique    ait  pu  rester  longtemps   attribué  à  un  pe  son- 
uage  crétois  du  VII   siècle  avant  notre  ère. 

Cet  insuccès  servit  peut-être  de  leçon  à  l'auteur  de  la 
seconde  !•  fctre, écrite  en  dialecte  crétois.  Il  y  était  ques- 
tion d'événements  que  le  purificateur  n'avait  pu  connaître 
de  sorte  que  l'inauthenticité  n'en  est  pas  discutabl 
Épiménide  exhortait  son  ami  Solon  à  prendre  cours 
dans  l'assurance  que  la  tyrannie  de  Pisistrate  ne  pouvait 
se  perpét  uer.  et  il  l'invitait  à  venir  le  rejoindre  en  Ci 
où  il  serait  en  sécurité.  Le  contenu  de»  aissive 

conforme  au  caractère  général  de  la  corresp  >ndan  •••  des 
Sept  Sages  conservée  chez  Diogène  L  thème 

habitue]  des  lettres,  où  apparaît  le  nom  du  législateur 

•   DlOGi  (TE  L  mi:'  r.  I.  1 L2  b. 
1  Cf.  i 

1  C  \iiui-.  G  ".  in  der   I        /'Il 
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athénien,  <i<t  la  crainte  que  la  tyrannie  de  P  lui 

aurai!   inspirée  '.  On  y  remarqua  i  qne  Solon 

invité  à  quitter  Athènes  pour  aller  rejoindre  sou  eon 

pondant,  soit  à  Milet,  Boil  en  (  Lia  rép  !  \i  ion 

données  dans  Les  différent  dénote  un 

même   auteur   dont    l'ouvrage   a  été   □  -tir   par 

Diogène  Laërce  ou  par  sa  source.  Cobet  suppose  que 
Théopompe  était  ce  faussaire  *.  Noua  croyons  qu'elles 
sont  d'origine  plus  récente  encore  et  qu'elles  pourraient 
être  des  exercices  d'école  fort  à  la  mode  à  l'époque 
alexandrine. 

En  résumé,  nous  ne  possédons  aucun  fragment  d'ou- 
vrage que  l'on  puisse  attribuer  avec  certitude  à  Épimé- 
nide  de  Crète.  La  plupart  des  fragments  connus  sont 
évidemment  apocryphes.  Quelques-uns  peuvent  avoir 
été,  en  partie  du  moins,  l'œuvre  du  prêtre  Cretois. 

Appendice 
Les  Homonymes  d'Épimènide 

La  question  des  ouvrages  d'Épiinénide  est  intimement 
liée  à  l'existence  de  personnages  homonynes.  Le  témoi- 
gnage  de  Démétrios   de  Magnésie  ne   suffit   pas   pour 
admettre  qu'il  en  ait  existé  deux,  l'un,  auteur  de  Gén 
logies    (6    veveaXoyoç),   l'autre,    auteur    d'un    traité    sur 

1  Diogène  Laerce,  I,  44,  53  s.,  64  ss. 

2  COBET,  dans  Mnemosyne,  t.  VI  mouv.  série),  seconde  partie. 
pp.  139  ss.  —  Denys  d'Halicarnasse  (Reiske,  VI,  p.  782)  rap- 
porte que  Théopompe  avait  écrit  des  lettres  en  style  archaïque 
!£-'.jTo).à;  àpyaïxà;  ypa^ojjiva;).  Cf.  VOX  LEUTSCH,  Die  Spruche 
cler  sieben  Weisen,  dans  le  Fhilologus,  XXX  ^1870),  pp.  132  ss. 
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Rhodes,  écrit  en  dialecl  •  dorien  '    ;>   Icop  Kpùç 

773  V.     PÔOO'J  . 

Sans  doute  parmi  les  ouvrages  qui  portent  le  aom 
cl'Êpiméirde  plusieurs  conviennent  mieux  à  un  historien 
de  date  postérieure  qu'au  purificateur  crétois  lui-même. 
Mais  ces  personnages,  sur  la  vie  desquels  L'antiquité 
ne  nous  a  conservé  d'autre  détail  que  leur  prétendue 
activité  littéraire,  ont  peut-être  été  inventés  pour  qu'on 
pût  leur  attribuer  des  écrits  que  les  critiques  anciens 
déi  [aient  déjà  à  bon  droit  au  Cretois  Ëpiménide. 
L'existence  de  Généalogies  attribuées  originairement  à 
Épiménide  de  Crète  a  occasionné  la  fiction  d'un  autre 
Ëpiménide,  auteur  de  Généalogies  de  même  qu'à  la  suite 
d'une  histoire  apocryphe  de  Rhodes,  attribuée  au  purifi- 
cateur d'Athènes,  «.il  a  admis  l'existence  d'un  Épiménide 
••<'  ant  è  rit  en  <l<>>i<  h  mr  Rhodes^. 

Sans  compter  L'Épiménide  BouÇi/p^  qui  fut  plus  tard 
mis  en  rapport  avec  le  personnage  crétois*,  nous  retrou- 
vons encore  le  nom  d' Épiménide  cité  dans  deux 
inscriptions  do  l'Attique  ";  mais  ces  personnages  ne 
nous  sont  pas  autrement  connus. 

1   DiOGÈNB  Laêrcr,  I.   11">    Cf.  SCHEURLKRR,  De  Demetrio 
Alagnete,  pp.  7-J  >.  ei  supi  r,  p.  85  a.  ;ï. 
'  Cf.  iupra  p.  L12. 
CI.  A.  III.  L232  ;  ibid.  1703. 


CONCLUSION 

Si  l'on  n'envisageait  que  les  détails  légendaires   L< 
biographie,   on  n'hésiterait  pas  à  regarder  Épiménide 

comme    un    personnage    mythique     qui,    gril 
sommeil  de   cinquante-sept  ans,  à  sa  loiiLr'  ttra- 

ordinaire  et  à  ses  multiples  résurrections,  jouit  de  la 
faculté  de  reparaître  à  différentes  époques.  Le  caract»' >re 
fabuleux  de  ces    données  ne  nous  autorise   i  tant 

pas  à  rejeter  la  réalité  d'autres  faits  de  son  histoire. 
La  fiction  du  sommeil  d'Épiménide  et  de  ses  résur- 
rections a  vraisemblablement  figuré  dans  un  écrit 
apocryphe  de  la  fin  du  VI0  siècle  avant  J.-C.  Mais 
pour  attribuer  ce  traité  à  Épiménide  de  Crète  et  pour 
y  introduire  cette  fiction,  il  fallait  que  le  personnage 
eût  jadis  existé.  C'est  ce  que  nous  prouve  d'ailleurs  le 
témoignage  de  Xénophane  de  Colophon. 

En  résumé,  de  la  vie  d'Kpiménide  un  seul  fait  est 
absolument  certain  :  c'est  son  arrivée  à  Athènes  vers 
l'an  625  avant  notre  ère;  il  purifia  alors  la  ville  du  sacri- 
lège cylonien.  Cette  intervention  ne  fut  guère  efficace, 
parce  que  l'état  de  malaise  de  la  cité  athénienne  était 
plutôt  dû  à  des  causes  économiques  qu'à  des  craintes 
religieuses.  En  second  lieu,  on  peut  citer  comme  vrai- 
semblable le  séjour  d'Épiménide  à  Sparte  et  dans 
d'autres  villes  de  la  Grèce. 

C'est  par  erreur  que  les  biographes  anciens  ont  mis 
en  rapport  Solon  et  le  purificateur  crétois. 
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Évidemment   Légendaires  son!   les  détails  relatifs  au 
Bommeil  de  cinquante-sept  ans,  aux  résurrections 

cétisme  extraordinaire  d'bpiménide;  Ils  Bont  pour 
la  plupart  Les  fruits  de  l'invention  des  auteurs  orphiques 
et  pythagoriciens  qui  tentèrent  d'interpréter  et  d'agran- 
dir l<i  rôle  du  devin  ei  du  thaumaturge.  (1<'*  écrivains 
servirent  aussi  'l<i  son  nom  pour  répandre  leurs  doctrines 
av<  c  quelque  chance  de  sucd 

L'analyse  des  traditions  anciennes  nous  a  amené  à 
rejeter  La  réalité  de  plusieurs  données  que  certains 
auteurs  considèrenl  comme  historiques.  Quelques  points 
restent  peut-être  encore  obscurs.  Il  étail  néanmoins 
intéressant  d'examiner  les  fictions  qui  se  son!  formées 
autour  du  nom  d'Épiménide  ei  d'essayer  d'en  expliquer 
L'origine.  On  refait  ainsi  un  chapitre  de  Là  pei 
Lepuis  ses  origines  jusqu'à  son  déclin. 
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